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Un  docte  régont  de  l'Université  de  Paris,  messire  Jean 
de  Rouen,  a  publié  trois  rarissimes  plaquettes  qui  toutes 
trois  se  réfèrent  à  Tune  des  plus  anciennes  et  plus  illustres 
familles  de  notre  pays  de  Caux  :  la  famille  de  Bréauté, 
éteinte  au  commencement  du  siècle  dernier. 

La  première  en  date  a  pour  titre  : 

«  Deux  consolations  de  M .  Jean  de  Rouen  aux  deux 
très  sages  et  très  vertueuses  dames  de  Bréauté,  mère  et 
femme,  sur  l'assassin  fait  nouvellement  de  sangfroid  à 
leur  filset  mari,  lejeunede  Bréauté  en  Flandre.  »  Paris, 
Philippe  Dupré,  1600,  in-8°,  64  p. 

La  seconde  : 

«  Epitlialame  sur  le  mariage  d'Adrian  de  Bréauté,  fils 
puisné  de  messire  Adrian  de  Bréauté,  chevalier  de  l'ordre 
du  Roy,  et  de  Suzanne  de  Monchy  Senarpont,  avec 
Françoise  Diane  de  Roncherolles,  fille  de  messire  Pierre 
de  Roncherolles ,  Pont-Saint-Pierre  et  de  Charlotte  de 
Moy,  leurs  pères  et  mères,  par  M.  Jean  de  Rouen,  pré- 
cepteur dudit  jeune  sieur  de  Bréauté,  et  proviseur  du 
collège  du  Trésorier  en  l'Université  de  Paris.  A  Paris, 
chez  François  Jacquin,  imprimeur,  demeurant  rue  des 
Poirées  devant  la  Porte  Sorbonne.  MDCIL»  Pet.  in-8", 
50  p.,  les  deuxdernières  non  numérotées. 

La  troisième,  enfin  : 

«  L'anniversaire  ou  bout  de  l'an  de  haut  et  puissant 
seigneur,  feu  messire  Adrien  de  Bréauté,  chevalier  de 
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l'ordre  du  Roy,  Cons<»illpr  en  ne»  CoriWîiJs   d*E«tat  <*t 

j>riv<'',  j^riifilhomnu'  nrdinairf  dn  sa  chambre,  capitaiiK* 
dc^iiKluaiit»'  lioiniiif's  d'arm«is  do  ac.sordoiïuawo's,  c^jIoij»'! 
et  géiKTal  des  arrière-hans  de  Normandi**,  seigneur 
chastelaiii  et  j.atron  de  Néville  ;  et  en  outre  vicomt<i 
h«'*ré(litain;  de  Hotot-<Mi-Au|^'e,  seigne'ur  et  aussi  jiatron 
de  Cailleville,  Boufay,  Vaudery,  Erodeuille,  la  Muldra- 
quière,  etc.  >  Paris,  pet.  in-8°,  39  j».,  Estienne  Prevos- 
teau. 

Depuis  lorigtem|is  nous  nous  préoccujnons  deleur  exis- 
tence et  nous  nous  proposions  d'appeler  sur  elles  l'at- 
tention de  la  Société  des  Bibliophiles  Normands,  lorsqu'un 
hasard  heureux  nous  fit  entrer  en  pos.session  d'un  dos,sier 
gênéalogicjue  relatif  à  cette  famille,  et  mit  à  notre  dispo- 
sition une  série  de  renseignements  précieux  et  inédits. 

Ils  vont  nous  fournir  les  éléments  de  l'introduction 
que  nous  voulons  consacrer  à  une  étude  sur  Jean  de 
Rouen  et  au  souvenir  de  ces  vieux  Bréauté  (1). 

I 

Nous  commençons  par  dire  ce  que  nous  savons  de 
l'écrivain  : 

Lui-même  a  mis  ses  titres  en  tête  de  son  Anniversaire 

d'Adrien  de  Bréauté.  Il  se  qualifie  sieurdeCommanvilleet 

(1)  Nous  ne  saurions  trop  mettre  en  garde  contre  la  confusion  per- 
pétuelle dans  laquelle  fait  toratjer  fréquemment  l'identité  de  noms. 
Tout  récemment  encore  nous  lisions  un  compte-rendu  d'un  article  sur 
les  Bréauté  qui  prétendait  leur  rattacher  M.  Nell  de  Bréauté,  mort  il 
y  a  quelques  années  au  château  de  la  Chapelle  du  Bourgay,  membre 
du  Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure;  or  S'  n  nom  de  famille  est 
Susanne,  Bréauté  est  un  nom  de  terre,  et  aucun  rapport  n'existait 
entre  sa  famille  et  celle  de  nos  Bréauté. 
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de  Heunières,  Conseiller  et  Auraosnierdu  Roy,  proviseur 
du  Collège  du  Trésorier  de  Nostre-Dame  de  Rouen,  fondé 
en  l'Université  de  Paris,  docteur  et  doyen  en  la  Faculté 
des  Arts,  et  l'un  des  (juatre  censeurs establis  par  la  Cour 
du  Parlement  en  ladite  Université. 

Notre  honorable  et  savant  ami,  M.  Charles  de  Beau- 
re})aire,  qui  a  jeté  tant  de  lumièi'e  sur  les  établissements 
d'instruction  publi([ue  de  notre  diocèse,  ne  pouvait  né- 
gliger le  collège  du  Trésorier,  et  s'est  trouvé  amené  à 
jjarler  de  notre  auteur.  Son  érudition  consciencieuse, 
qui  é[)uise  tous  les  sujets  qu'elle  touche,  nous  laisse  peu 
à  glaner  (1). 

Nous  avons  pu  cependant  réunir  quelques  renseigne- 
ments nouveaux;  nous  les  devons  en  i)artie  à  l'honorabh; 
j.rèsident  de  la  Société  des  Bibliophiles  Normands , 
M.  Lormier,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition 
les  trésors  de  sa  i'eiiiar(jnal)le  bibliothèciue,  et  nous  })er- 

(1)  Recherches  sur  iinstructioyi  publique  dans  le  diocèse  de 
Rouen  avant  1789.  Evreux,  Iluet,  1872,  t.  I,  p.  '^i)2.  \  .  aussi  Catalogus 
illustrium,  acadeniicoruni,  t.\  I,  p.  \^\)h  de  l'Histoire  de  l'Université 
de  Paris,  par  Agasse  du  BouUay.  l'aris,  de  Bresme,  1673,  in-f».  Nous 
y  avons  puisé  plusieurs  renseignements  nouveaux. 

M.  de  Beaurepaire  donne,  sous  la  note  2  de  la  page  202,  rindication 
des  diftérentes  publications  de  cet  écrivain  ;  nous  nous  bornerons  à 
citer  celles  qui  ne  figurent  pas  sur  sa  liste. 

—  Jo.  Roenni  Kotomagensis  accentiunculse  ad  duodevigenti  viros, 
qui,  totidem  per  dies  hujus  quadrage^imaî  in  Thesaurarii  sacello, 
Uieol(»gicé  dixerunt.  MDC.iX.  Paris,  Jt-aii  Jibert,  1609,  in-12,  48  p. 

—  Jo.  Roenni  Rotoinagensis  clausulœ  ad  octodenas  et  orthoaoxas 
sermocinationes  et  totidem  musarum  cultoribus  habitas,  singulis  Lunse 
Mercurii.  Veneris  diebus  habitas,  hac  quadragesima  MDCX. 

Has  d  »  dico  v.  c.  et  illustri  Carolo  Ballio  regio, 
Lutetiae  ratiocinatorij  prœfecto  ac  prœsidi. 

Paris,  Franc.  Jacquin,  MDCX,  in-12,  36  p. 

—  Sorbonica  corona  Francisco  Harlœo  S.  Victoris  suburbani,  Parisi- 


mettre  d'y   recufillir  t/)ut  c«?  qui  pouvait  nous  éclain*r 
sur  la  i»ors()iirialit<'î  M<'  r/'crivain. 

Apres  avoir  j)ass<;  plusieurs  ann<^e.s  de  sa  jeunesse  au 
collège  do  Bayeux  (1),  où  il  fut  le  camarade  et  l'ami  de 
('hristophe  OI)ri,  dont  il  devait  plus  tard  vanter  les 
succès  académiques,  et  ensuite  au  collège  df*  Hoauvais, 
où  il  <fut  pour  coiidiscij>lHs  François  Paris,  Jf^an  Dadré, 
Nicolas  Boinvilliers,  Michel  Tissart,  qui  se  firent  un 
nom  dans  la  théologie  ;  Juli<*n  deBère,  Gilles  Héron,  non 
moins  fauKnix   médecins  (2)  ;    il  conquit  lui-même  des 


ensis  abbati,  data,  pro  merito,  mercurii  die  tertia  MDCX  ad  inclitissi- 
niam  Sorbonam. 
Lutetue,  Franc  Jacquin,  MDCX,  in-12, 20  p. 

—  Ad  Ludovic!  Morcenvillerii  Sorbonici  honoratissimam  coronam, 
qu?e  tertia  de  tribus  et  triginta  imposita  illi  est,  Die  XIX  aprilis 
MDCX. 

Hsec  scripsi  Jo.  Roennus  Rotomagensis. 
Paris,  Franc.  Jacquin.  MDCX,  in-r2,  20  p. 

—  Palma  Quedarula  Die  IV,  Mali  MDCX  ad  Jac  >bum  Marium.  Am- 
bosium  re^Morum  professorum,  Lutetise  decanura  et  Sorbonicum 
theologiœ  doctorem ,  de  qua  hoc  edidi  Jo  .  Roennus  Rothoma- 
gensis. 

Paris,  Franc.  Jacquin,  MDCX,  in-12,  26  p. 

(1)  Pancgyricus  Jo.  Roenni  Rothom.  dictus  Christophoro 
Obrio...  Paris.  Dupr^^,  1582,  p.  7,vo.«Igitur  curaadolescentulum  Oorium 
peradolepcens  videbam  in  Baioco  collegio;  ibi  enim  Lutetiic  per 
annos  aliquot  commorati,  iisdem  studiis  instituti  atque  imbuti  su- 
raus. . .  » 

Nous  remarquerons  en  passant  que  J.  de  Rouen  écrit  dans  la  préface 
que  c'était  son  troisième  panégyrique. 

Le  premier  devait  être  celui  qu'il  publiait  en  1580,  et  dont  l'un  des 
exemplaires  existe  dans  la  bibliothèque  de  notre  ami  M.  S.  de  Merval, 
qui  a  bien  voulu  nous  le  communiquer  : 

«  Joannis  Roeymi  Rotomagensis  Panegyricus  Guliehno  du  Jar- 
din^ laurea  doctoris  theologi  Parisiis  coronato  dict^'s  ckd  classicos 
Havcurios.  Parisiis,  ex  typographia  Dionysii  a  Prato  via  amy- 
gdalina  ad  veritatis  insigne.»  Iu-I2. 

(2)  Ibid.,  p.  10. 
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degrés  tt  professa  la   rhétorique  au  collège  de  Bour- 
gogne (1).        ^ 

Le  cours  qu'il  y  fit  pendant  dix  ans  eut  un  tel  succès 
que  nul ,  dit  le  Catalogue  des  Académiciens  illustres, 
(2)  ne  se  considérait  comme  possédant  les  secrets  de 
l'éloquence  ou  de  l'art  de  bien  dire  tant  qu'il  n'avait 
pas  suivi  les  cours  de  Jean  de  Rouen. 

Du  collège  de  Bourgogne,  il  passa  à  celui  d'Harcourt, 
et  y  occupa  la  même  chaire  pendant  trois  années,  devant 
une  atlluence  constante  de  plus  de  quatre  cents  auditeurs. 

Procureur,  puis  censeur  de  la  nation  de  Normandie,  il 
fut  appelé  à  l'honneur  suprême  du  rectorat,  à  la  date  du 
23  juin  1575.  L'acte  le  plus  im})0i'tantde  son  administra- 
tion paraît  avoir  été  de  résister  aux  instances  du  Cardinal 
de  Bourbon,  qui  sollicitait  pour  les  Jésuites  l'agrégation  à 
l'Université  de  Paris. 

Il  dut  s'éloigner  momentanément  de  sa  chaire  pour 
suivre  l'éducation  de  Charles  de  Valois,  duc  d'Angou- 
lême,  fils  naturel  de  Charles  IX  (3),  A  laquelle  il  fut 
api>elé  par  Henri  III.  Il  s'y  consacra  pendant  cin(|  années 
et  «  s'en  acquitta  très  dignement  )«>,  poitent  les  lettres  de 
noblesse  que  nous  citerons  l)ientôt.  Ce  fut  à  ce  moment 
sans  doute  qu'Henri  III  lui  conféra  le  titre  de  conseiller 
et  aumosnier  du  Roi.  Plus  tard,  il  accepta  l'éducation 
des  deux  enfants  d'Adrien  de  Bréauté.  Nous  lisons 
en  effet,  dans  une  des  généalogies  manuscrites  de  cette 
maison,  que,  «  ne  pouvant  aller  à  l'Université  de  Paris 
pour  y  apprendre  les  bonnes  lettres,  à  cause  des  guerres 
civiles   de  France  qui  ont  duré  plus  de  neuf  ans,  ils 

(1)  Joannis  Romni  accentiunculœ. 

(2)  T.  VI  de  V Histoire  de  l'Université  de  Paris. 

(3)  Né  en  avril  1573. 


XII 


furoiit  instruits  vu  hîur  mais^)n  par  M.  J^an  de  ïtoxicu, 
aujN'iravarit  n'^'cïit  <lo  réput-ation  en  l'Université  (Je 
l\'iris.  » 

Du  n'ste,  dans  son  Epithalamo  d'Adrien  de  Bréauté, 
Jean  de  Rouen  rappelle  cette  situation  en  se  qualifiant 
4c  préc(*ptcur  dudit  jeune  sieur  de  Bréauté  ». 

PifM-re  do  Bréauté  était  né  en  15H0;  en  1597  il  faisait 
déjà,  au  siè^e  d'Amiens,  ses  premières  armes;  il  est 
donc  probable  que  Jean  de  Rouen  resta  dans  la  maison 
de  Bréauté  de  1588  à  1596. 

Il  fut,  en  1()00,  jjroniu  comme  [.roviseur  à  la  direc- 
tion du  collège  du  Trésorier  (1).  Il  l'exerçait  eiîcore  en 
1612,  date  des  dernières  publications  que  nous  ayions 
eues  sous  les  yeux,  et  dut  y  être  maintenu  ju.squ*à 
sa  mort,  en  mars  1615(2).  Il  y  joignait,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  titre  de  conseiller  et  aumosnier  du  Koi, 
et  celui  de  doyen  et  de  l'un  des  quatre  censeurs  de  l'Uni- 
versité de  Paris.  Il  était  en  outre  docteur  de  Sorbonne, 
et  c'est  à  ce  titre  sans  doute  qu'il  fonda  en  1612  une 
chaire  de  théologie,  dite  des  Cas  de  conacience,  au 
traitement  de  600  livres  par  an,  fondation  qui  lui  attira 

(1)  Jo.  Roenyii  Clausulœ. . .  1610,  p.  4. . ,  «  Effeci  autem  ab  hoc  de- 
cenniuru,  ex  quo  versor  in  hâc  vigiliâ  et  custodiâ  collegii...  »  Jean 
de  Rouen  composait  en  1605,  en  l'honneur  du  normand  Guillaume 
de  Saane,  fondateur  du  collège  du  Trésorier,  le  sizain  suivant,  qui  nous 
est  conservé  par  Jacques  du  Breuil  {Antiquités  de  Paris,  1612,  p.  ftBS)  : 

Guillelmus  Saua,  Mariani  pervigil  argus 
Thesauri,  in  templo  principe  Rothomagi, 
Sexaginta  novem  ante  annos  et  mille  ducentos 
Collegium  hoc  proprio  condidit  £ere  suum 
Quod  gerit  haud  gentis  San»,  quae  clara  Caleto  est, 
Sed  Thesaurari  nomen  ab  officio. 

(2)  M.  de  Beaurepaire  {loc.  cit.)  donne  un  extrait  de  son  testament, 
rédigé  le  9  janvier  1615. 
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les  louanges  de  tous  les  poètes  de  l'Université:  «  Cujus 
viri  laudes  ob  tam  illustre  factumomnesmusieparisienses 
cecinerunt  (1).» 

C'est  en  qualité  de  proviseur  du  collège  du  Trésorier 
qu'il  créa,  ou  continua  pendant  le  temps  du  carême 
l'usage  des  conférences  tenues  les  lundi,  mercredi  et 
vendredi  de  chaque  semaine,  auxcjuelles  il  appelait  à 
tour  de  rôle,  et  pour  l'instruction  et  l'édification  de  ses 
élèves,  les  talents  les  plus  distingués  de  l'Université  de 
Paris,  ayant  soin  de  ne  jamais  l'aire  deux  fois  appel  au 
dévouement  du  même  orateur. 

C'est  à  cet  usage  et  à  riial)itu(le  (ju'il  avait  prise  de 
faire  suivre  chaque  conférence  d'un  compliment  adressé 
à  l'orateur,  que  sont  dues  les  deux  liLu^uettes  où  il  prit 
soin  de  les  recueillir  sous  le  nom  de  Claicsulœ  et  de 
Accentmnculœ.  A}'rès  la  dernière  conférence,  un  des 
élèves  du  collège  du  Trésorier  résumait,  en  quelques 
mots  élogieux,  la  série  des  discours  qui  avaient  été  en- 
tendus, et  cet  essai  oratoire  était  reproduit  en  entier  dans 
la  })laquette  éditée,  sans  doute  à  petit  nombre,  pour  être 
distribuée  aux  élèves  du  collège  ou  aux  amis  du  provi- 
seur ;  elle  était  dédiée  soit  à  l'un  des  personnages  émi- 
nents  qui  venaient  rehausser  ces  conférences  de  l'éclat 
de  leur  présence,  soit  à  l'un  des  amis  particuliers  de  Jean 
de  Rouen. 

Presque  toutes  les  publications  de  ce  docte  écrivain 
se  réfèrent  à  des  sujets  familiers  à  sa  vie  de  professeur. 

Ce  sont  des  panégyriques  à  l'occasion  de  thèses  théo- 
logiques brillamment  soutenues,  ou  de  prix  remp-ortés 
au  concours  de  la  Sorbonne.  L'un  deux  cependant  de- 

(1)  Catalogtts  (ut  supra). 
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vait  rehausser  l'éclat  des  XVI  livres  thé(>loffique«  pu- 
bliés en  100.'^  [)ar  Jacques  Feuanient ,  francincain  de 
Bay(;ux. 

Les  plaquettes  consacrées  à  la  mais^)n  de  Bréauté  ren- 
traient dans  le  fçenre  habituel  à  l'auteur  ;  elles  ne  se  di»- 
tiiif(uaieiit  (les  autres  qu'en  ce  qu'elles  sont  écrites  en 
fr'ançais,  et  l'on  rornar(|iHî  au  nrioins  dans  relie  (|ue  nous 
donnons  aujourd'liui  mut  certaine  vigueur  de  style,  qui, 
malgré  la  niultii»licité  des  digressions,  révèle  à  la  lec- 
ture une  saveur  assez  piquante. 

n 

Jean  de  Rouen  naquit  à  Rouen  ;  le  soin  qu'il  prend 
dans  toutes  ses  publications  latines  de  faire  suivre  son 
nonn  latinisé  de  l'adjectif  Rotomagensis  rétablirait 
déjà,  mais  il  le  déclare  positivement  dans  son  panégy- 
rique de  Guillaume  du  Jardin,  et  cette  origine  commune 
lui  inspire  en  l'honneur  de  sa  ville  natale  une  descrip- 
tion élogieuse  qui  ferait  bonne  figure  à  côté  de  celles  que 
rappelait  notre  savant  et  regretté  collègue,  M.  Edouard 
Frère,  dans  son  introduction  aux  E'/o^e^  de  Chesnevarin. 
Rouen  s'y  trouve  comparé  à  Garthage,  et  le  fort  Sainte- 
Catherine  à  la  citadelle  de  Byrsa.  On  y  trouve  une  ani- 
mation et  une  ardeur  convaincue,  dont  nos  compatriotes 
ne  seront  pas  fâchés  d'avoir  les  termes  sous  les  yeux  (1). 

H)  Panegyricus  (ut  supra),  p.  4,  verso.  Dans  ce  panégyrique,  il 
inaique  comme  Tune  des  raisons  qui  l'y  ont  déterminé,  une  naissance 
commune  à  Rouen  :  «  In  urbe  celebri  et  copiosa  atque  Normaoniae  facile 
principe  »,  puis  il  continue: 

«  Quod  ejus  urbis  Rotomagi  sit  civis,  quae  nulli  omnium  earum  quas 
Europa  capit,  antiquitate  cedat  ;  quse  creatorem  principem  agnoscat 
Magum  illum  regem  Celtarum  secundum  ;   quae  priscis  Komanis  com- 


Jean  de  Rouen  avait  pour  frère  Robert  de  Rouen, 
bourgeois  de  cette  ville,  enterré  en  1633,  en  l'église 
Saint-Vincent  (1),  qui  se  distingua  aux  côtés  de  Henri  IV, 
à  la  bataille  d'Arqués. 

Cette  famille  devait  cependant  posséder  des  propriétés 
dans  le  pays  de  Caux,  aux  environs  de  Gany.  Lui-même, 
dans  une  de  ces  plaquettes  que  nous  avons  déjà  citées,  dé- 
diées à  Alphonse  de  Bretteville,  chanoine  et  syndic  du  cler- 

raeatus  et  commercii  imi)erium,  quœ  Gallis  antiquissimis  perfu{,'ium  et 
habitaDdi  locus  fueritî  Kquidem  ut  e}^o  juvjpe  mirer  cur  ex  istis  Troia- 
narum  reliquiarum  amatoribus  non  aliquis  repente  extiterit,  qui  Roto- 
magi  muros  à  Phrygio  quodaiu  prot'ugo  fuudatos  et  exlructos  som- 
niaret.  At  quâ  positione,  quo  situ,  quâ  forma,  quâ  jtulchritudiiie  eadem 
ipsa  est  ?  Karthaginem  opulentissimara  Africa?  et  beatissimam  civitatem 
laudaut,  quod,  partim  pusita  iu  peuiusulâ,  quoquo  versus  ferè  a  mari 
allueretur,  non  modo  ad  praesidium  tutissimuin,  sed  etiam  ad  com- 
mercia  et  portuosam  negotiatoruin  navigatiouem,  partim continenti  so- 
lidata,  Byrsamarcem  pulcherrimara  et  murum  ilium  iriplicem  omnibus 
linguis  ac  literis  decantatum  ostentaret.  Laudetur  pariter  Karthaginis 
semula  Rolomagus,  qua?  à  primis  conditoribus  jam  inde    futurain  ejus 


celebritatem,  et  rerum,  vel  quibus  abundarei,  exportandarura,  vel  qui- 
bus  egeret  inveuiendarum,  opnortuuitatem  priesa^Mentibus  fuit  in  Se- 
quan;e  maximi  et  utilissimi  numinis  ripa  col locatii.  Neque  lon^^'é  abest 


angusti  freti  appulsus,  quem  mare  ipsum  excitât,  ac  ut  urbem  usque 
pertineat  cunctisque  civibus  commodet,  ex  suo  intinito  ac  immenso 
pelage  exire  non  gravatur.  Jani  Byrsii  altéra  est  propugnaculum  illud 
meniorabile  U.  Catharina»,  ex  quo  qui  stabunt,  hinc  vel  innumerabile, 
hostium  copias  arcere,  urbemque  ipsam  incendio,  cives  internecione, 
agros  finitimos  vastitate  prohibere  poterunt.  Kst  euim  s{)ecula  Roto- 
magei  populi  ex  quâ  latè  et  longé  prosnicitur  ;  est  arx  omnibus  Britannia? 
conatibus  jampridem  oppositii  atqiie  objecta,  est  praesidium  in  quo  spes 
et  opes  sitSD  sunt  universx*  provinciœ;  est  denique  locus  ad  prajcipuura 
decus  url)is  et  pulchritudinem  jam  inde  ab  infînito  tempore  celeliratus. 
Dicerem  de  Mariani  templi  sfupendà  coiistructione,  de  senatus  aucto- 
ritate  et  doctrinà,  de  fontium  gelidis  totâ  urbe  perennitatibus,  de  ci- 
vium  prolixâ  et  iargâ  naturâ.  dejuventutis  flore  ac  robore,de  mercato- 
rum  ude  atque  integritate,  nisi  mei  Jardini,  non  iweiv  urbis,  qua»  tôt 
habet  insignes  titulos  ut  cuncta?  Normanniie  nomen  hujus  urbis  laude 
nitatur,  esse   praco  incepissem. 

(1)  Farin,  Hist.  de  Rouen,  II,  p.  158,  qui  donae  par  erreur  la  date 
de  1533. 
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g(*  (!«'  NorniJindii»,  rajtju*llclf»s  moments  pleiriK  do  charme 
(ju'il  }i;issa  dans  1<»  doiiiaiiH'  (pu*  1<î  |)èrf*  (Ut  adiii-ci  pos- 
sédait à  Hosc-'J'i liant  ou  l'ilh-mbosc,  liani^au  (\t*  Gr^^moii- 
ville,  et  énuinère  tous  les  cadeaux  qu'il  emjjortait  de 
cotte  terre  exubérante  et  féconde,  pour  en  enrichir  sa 
j)r()])riété  pou  éloignée,  dit-il,  mais  bien  modeste  à  côté 
(1(^  colb;  de  son  o])ulent  ami. 

Une  partie  de  ses  propriétés  devait  être  située  à  Dro- 
say  (1).  On  voit  notre  auteur  revendiquer  hautement  le 
patronage  des  d'Orival,  seigneurs  de  cette  paroisse  ;  une 
branche  de  sa  famille  y  subsista  d'ailleurs  jusqu'à  la  fin 
du  XVII*  siècle.  Les  noms  de  terre  dont  il  faisait  suivre 
son  nom  patronymique  n'en  sont  guère  éloignés. 

Heunières  doit  être  le  hameau  dépendant  de  Hautot- 
l'Auvray,  et  contigu  à  celui  d'Orival,  annexe  de  Drosay. 

Nos  recherches  ne  nous  y  ont  pas  fait  trouver  traces 
de  fief. 

Commanville  était  un  acquêt  de  Jean  de  Rouen  ;  c'était 
une  terre  noble,  relevant  du  roi,  par  une  jiaire  de  gants 
et  un  bouton  de  rose,  qualifiée  quart  de  fief  de  haubert, 
et  assise  à  Barville,  près  Cany. 

L'aveu,  conservé  aux  arcliives  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Normandie,  que  Jean  de  Rouen  rendit  au  roi 
le  19  octobre  1607,  constate  qu'il  l'avait  acquis  d'Adrien 
de  Bréauté,  sieur  d'Erodeville,  l'un  de  ses  anciens 
élèves  (2). 

(1)  M.  de  Beaurepaire  cite  au  passage  du  testament  de  .Jean  de  Rouen 
par  lequel  il  léguait  «  cent  livres  pour  être  distribuées  chacun  an  à  f)er- 
pétuité  à  deux  des  plus  pauvres  filles  de  la  paroisse  de  Drosay  pour 
aidera  les  marier.  Elles  devaient  être  choisies  après  sa  mort  par  Pierre 
de  Rouen  son  frère  et  ses  héritiers  de  concert  avec  le  curé,  avec  le  vicaire 
et  avec  le  seigneur  de  la  paroisse.  » 

^2)  Il  est  à  remarquer  que  dans  son    Oraîio  Joannis  Roenni 

puDliée  en  1580,  Jean  de  Rouen  parle  d'un  sieur  de  Commanville:  *  ..,  Et 
met  Commanvillœ  apertum  pectus. . .  «  S'agissait-iJ  d'un  autre  Com- 
manville, 
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Les  aveux  postérieurs  nous  indiquent  quels  furent  ses 
héritiers  :  d'abord  Pierre  de  Rouen,  son  frère,  dont 
Taveu  au  roi  est  du  19  février  1619. 

Après  lui,  ce  fief  passa  à  l'aîné  do  ses  petits-fils,  Pierre 
de  Rouen,  vicomte  de  Caudebec,  avouant  en  janvier  1639, 
et  échut  ensuite  au  fils  do  ce  dernier,  Abraham  de  Rouen, 
seigneur  de  Bermonville,  conseiller  au  Parlement  de 
Normandie,  dont  l'aveu  porte  la  date  du  8  octobre  1665. 

Nous  ne  pousserons  |)asplus  loin  la  généalogie;  notons 
seulement  que  cette  branche,  dont  les  descendants  exis- 
tent encore,  a  fourni  pondant  })rès  d'un  siècle  trois  géné- 
rations de  })résidents  à  la  Chambre  des  Comptes,  Aides 
et  Finances  de  Normandie,  et  qu'elle  a  contracté  de  riches 
alliances  avec  des  familles  qui  occupaient  alors  les  sièges 
les  plus  élevés  dans  les  Cours  souveraines  de  notre  jiro- 
vince,  comme  les  Le  Guerchois,  du  Four  de  Nogent, 
Ileurtiiult  de  Lammorville,  Lesdo  de  Valliquerville,  et 
Caillot  de  Coqueromont. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  une  autre  branche  qui 
vécut  aux  environs  de  Cany,  dans  la  paroisse  de  Drosay, 
jusqu'à  la  fin  du  xvii°  siècle  ;  elle  sortait  d'un  frère  du 
vicomte  de  Caudebec  et  ses  membres  se  qualifiaient  sieurs 
de  Saint-Ouen  (1). 

(1)  Nous  possédons  quelques  contrats  de  mariage  de  cette  branche, 
par  suite  du  maria{;e  de  Marie  Geneviève  de  Rouen,  fille  aisnée  de  feu 
Adrien  de  Rouen,  escuier,  sieur  de  Saint-Ouen,  et  de  feu  d"«  Marie 
Ridel  de  Pleinesevette,  de  la  p.  de  Drosay,  avec  Adrien  Alexandre, 
escuier,  sieur  de  Mont^^rime,  garde  du  roi,  grand-pére  de  notre  aïeule 
paternelle.  Le  contrat  de  mariage  fut  reçu  par  les  notaires  de  la  vicomte 
de  Blosseville,  le  26  juin  1698. 

Un  autre  contrat  sous  seing-privé,  du  12  novembre  1670,  reconnu 
devant  les  notaires  de  Cany  le  5  décembre  suivant,  est  relatif  au  mariage 
projeté  entre  Adrien  de  Rouen,  escuier,  sieur  de  Saint-Ouen,  fils  puisné 
et  présomptif  héritier  de  Robert  de  Rouen,  escuier,  sieur  de  Saint-Ouen, 
et  de  Marie  d'Orival,  avec  Marie  Ridel,  fils  de  défunt  M.  M«  René  Ridel, 
escuier,  sieur  de  Pleinesevette,  conseiller  du  roi,  trésorier  général  des 
finances  en  la  vicomte  de  Rouen,  et  de  Anne-Catherine  du  Mouchel. 
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Ces  doux  hrarichns  iiortaioiit  pour  arm«M  :  d'azur  au 
cJtevron  d'or  accompajm'  cm  pointe  ffunn  roue  de 
même,  au  chef  en<jreslé  cCargent  chargé  de  troU 
molettes  d'éperon  de  gueules. 

Elles  furent  toutes  deux  îiiiohlies  par  lettres  patentes 
de  novembre  1G44,  registrées  â  la  Cour  des  Aides  le  27 
février  1645.  Les  services  que  ces  lettres  énumèrent  et 
les  renseignements  qu'elles  donnent,  nous  ont  fait  penser 
qu'elles  méritaient  de  figurer  ici,  au  moins  par  extrait, 
avec  les  lettres  patent<js  de  confirmation  de  janvier  1609 
vérifiées  le  14  juin  suivant  (1). 

(1)  Voici  d'abord  les  lettres  de  noblesse.  (Arch.  de  la  S.-Inf.,  Mémo- 
riaux des  Aides,  B.  31.) 

Louis...  Scavoir  faisons  que  pour  l'entière  congnoissance  que  nous 
avons  des  personnes  de  nos  chers  et  bien  anaés  Pierre  de  Rouen,  sieur 
de  Commanville,  nostre  conseiller  et  vicomte  en  la  vicomte  de  Cau- 
dehec,  et  Robert  de  Rouen,  sieur  de  Saint-Ouen,oflBcier  de  nosire  garde 
robbe,  frères,  enfants  de  feu  nostre  cher  et  bien  am»'  Jean  de  Rouen, 
sieur  duditlieu  de  Commanville,  et  comme  depuis  vinct  ans  qu'il  y  a 
que  ledit  Pierre  de  Rouen  a  esté  pourveu  par  le  feu  Kov  nosire  très 
honoré  seigneur  et  père  de  Testât  et  office  ae  vicomte  duàit  Caudebec 
qu'il  a  tenu  et  exerce  avec  intégrité,  capacité  et  dilligencequ'il  a  mons- 
tre en  touttes  ses  actions,  en  sorte  que  nous  en  recevons  un  entier  con- 
tentement, et  nostre  peuple  tout  le  soulagement  qu'il  en  pourroil  espérer 
dont  il  méritte  honneur  et  récompense,  comme  aussi  ledict  Robert  de 
Rouen,  son  frère,  lequel  depuis  vingt  ans  et  plus  a  servi  ledit  feu  Roy 
nostre  très  honoré  seigneur  et  père  et  nous  en  qualité  d'officier  de 
nostre  maison  et  s'est  signale  dans  les  armées  par  ses  bonnes  et  ver- 
tueuses actions  pour  la  deffense  de  notre  estât  et  nottamment  en  Lor- 
raine où  il  nous  a  longtemps  servi  en  qualité  d'enseigne  d'une  compa- 
gnie de  gens  de  pied  au  régiment  du  s'  comtede  Maulévrier,  en  no?tre 
armée  commandée  par  nostre  très  cher  cousin  le  duc  de  Longueville; 
en  la  Franche-Comte  es  sièges  de  Dolle,  Lyon-le-Saulnier,  Saint-Lau- 
rens-de-la-Roche  et  Bletteray,  où  il  a  plusieurs  fois  généreusement 
exposé  sa  vye  pour  nostre  service  comme  en  touttes  autres  occasions 
qui  se  sont  présentées  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  notamment  de 
feu  Pierre  de  Rouen,  sieur  de  Commanville,  leur  aieul  qui  auroit  porté 
les  armes  pour  le  service  du  feu  roy  Henry  le  Grand,  nostre  aieul  et 
combattu  prés  sa  personne  et  se  serait  signalé  en  la  mémorable  bataille 
d'Arqués  et  touttes  aultres  de  son  temps,  comme   aussi  feu  Jean  de 
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Après  avoir  parlé  de  l'écrivain,  nous  arrivons  enfin  à 
ses  œuvres,  à  celles  du  moins  aux({uelles  la  Société  des 
Biidiophiles  Normands  a  bien  voulu  donner  une  vie  nou- 
velle, en  les  faisant  sortir  de  l'oubli  profond  dans  lequel 
elles  étaient  tombées. 

Notre  première  pensée  avait  été  de  réunir  dans  la 
même  publication  les  trois  plaquettes  que  l'auteur  avait 
consacrées  à  la  maison  de  Bréauté,  et  dont  nous  avons 
indiqué  les  titres  au  commencementde  cette  introduction. 

Le  peu  d'intérêt  qu'oflrent  les  deux  premières  d'entre 
elles  a  dû  nous  y  faire  renoncer.  Nous  dirons  seulement 
les  fonds  où  elles  sont  actuellement  déposées. 

Rouen  leur  oncle,  conseiller  et  aumosnier  du  feu  roy  Henry  troisième, 
docteuren  l'Université  de  Paris,  homme  d'éniinante  vertu,  fut  choisy  et 
appelé  par  ledit  seif^neur  roy  et  employé  l'espace  de  cinq  ans  à  IVdu- 
cation  de  nostre  très  cher  cousin,  Charles  deValloys,  ducd'Angoulême, 
fils  naturel  du  feu  roy  Charles  IX,  dont  il  s'est  très  dignement  accjuitté 
et  aussi  tesmoigné  une  singulière  ])iété  et  zelle  à  l'honneur  de  Dieu  et 
de  son  esglise,  procurant  de  tout  son  pouvoir  sa  gloire  et  ses  avantages, 
aiant  érigé  et  londé  à  ses  frais  et  desjiens  une  chaire  puhlicque  de  son 
nom  en  la  fameuse  et  sacrée  faculté  de  Sorhonne  laquelle  il  a  libéralle- 
ment  dotée  de  la  somme  de  dix  mille  liuros  qu'il  a  délivrée  aux  docteurs 
de  ladite  faculté  et  constituée  en  rente  dés  l'an  mil  six  cens  douze  pour 
le  paiement  des  gages  annuels  d'un  j)rofessfur  qui  faict  journellement 
leçon  publicque  à  l'exemple  dt'S  j)rofes8eur8  roiaux,  toutes  lesquelles 
méritent  uihî  recommandation  particulière  à  la  postérité... 

La  page  suivante  arrachée. 

Lettres  de  nov.  1644,  registrées  à  la  Cour  des  Aides  le  27  juin  1645. 

Les  lettres  de  confirmation  de  noblesse  données  à  Paris,  en  janvier 
1660,  registrées  en  la  Cour  des  Aides  le  14  juin  1669,  sont  conservées 
dans  le  même  fonds,  B.  42,  f.  165,  v"  ;  elles  furent  obtenues  par  «  nos 
chers  et  bien  âmes  Robert  de  Rouen,  s""  de  St-Ouen  et  Abraham  de 
Rouen,  s""  de  Commanville, 

«  En  considération  de  leurs  services  et  de  ceux  que  deux  des  enfants 
dudit  Hubert  de  Rouen  nous  rendent  actuellement,  un  dans  la  compa- 
gnie des  Gendarmes  escossois  et  l'autre  dans  le  régiment  des  cui- 
rassiers... » 
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Les  deux  Consolations  aux  deux  très  sages  et  très 
vortui'usrs  daiiics  de  lireanté sont  coiisfîrvéesàlabiblio- 
tlièr|ii('  Maziiiino,  recueil  n"20,691,  7«  |)iêc«. 

M.  E.  Frèro,(juicitece(locumcMitsr>u.s  l'article  Bréauté, 
d'après  un  exemplaire  que  lui  avait  a>mmuniqué  M.  le 
comte  d'Auffay,  y  avait  remarqué  radjonetion  d'une 
planche  de  grande  dimension,  gravée  par  Visclier  d'après 
Sébastien  Yrancx,  et  représentant  le  combat  singulier 
dans  lequel  périt  Pierre  de  lîréauté. 

Nous  avons  reclierclié  cette  jdanche  au  cabinet  des 
estampes  de  la  bibliothèque  nationale  ;  elle  ne  s'y  trouve 
pas,  ou  plutôt  on  n'y  trouve  qu'une  édition  différente, 
dédiée  au  baron  de  Grosbendonck,  l'adversaire  de  Pierre 
de  Bréauté,  et  gravée  i)ar  Snydors,  d'après  Sébastien 
Yrancx;  elle  est  conservée  dans  la  division  des  estampes 
relatives  à  l'histoire  de  France.  Qb.  25. 

L'exemplaire  de  la  bibliothèque  Mazarine  porte, comme 
celui  du  comte  d'Auffay,  avec  pagination  57  et  59,  une 
inscription  en  l'iionneur  de  Pierre  de  Bréauté,  sous  ce 
titre  :  «  Pour  le  marbre  qui  sera  mis  dans  l'église  de  Né- 
ville,  où  est  le  corps.  »  Comme  c'est  à  peu  près  le  seul 
document  intéressant  de  la  plaquette,  nous  le  donnons 
ici  (1);  et  il  a  d'autant  plus  de  valeur  que  cette  inscrip- 
tion, aujourd'hui  disparue,  et  dont  le  rétablissement 
pourrait,  ce  semble,  être  utilement  provoqué  parles  soins 
de  la  commission  départementale  des  antiquités,  existait 
encore  en  1780  dans  l'église  de  Néville,  ainsi  que  l'établit 
un  curieux  recueil  placé  à  la  fin  des  registres  de  l'état- 
civil  de  cette  paroisse  pour  l'année  17G7.  En  tête   de 

(1)  Et  nous  ajoutons  tous  nos  remerciements  à  M.  de  Caussade,  de  la 
bibliothèque  Mazarine,  qui  a  bien  voulu  en  faire  pour  nous  la  trans- 
cription et  la  collation. 
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rinscrij)tioii  se  trouvaienten  plus  les  mots  :  A  LA  POS- 
TERITE. Une  note  placée  ù  la  fin  apprenait  qu'elle  fut 
composée  par  Jean  de  Rouen  :  «  M.  Jean  de  Rouen,  son 
précepteur,  outre  cet  épitaphe  en  fait  imprimer  l'his- 
toire entière.  »  Nous  sup})()sons  que  ces  derniers  mots 
sont  une  allusion  aux  Deux  Consolations. 


Soubs  cette  Voûte  gist 

PIERRE   Sire  de 
Bréautéy  fils  aisné- 
aimé  de  M  es  sire  Adria 
de  Créante  II,  et  de 
Dame  Susanne  de 
Monchy-Senarpont ,  ses  père  et  mère; 
Chevalier,  Seigneur- Chastelain  de 
Néuille,  et  Seigneur,  Chastelain^ 
Vicomte  héréditaire  de  Hotot,  en  Au- 

ge^  Gentil  homme  ordinaire  de  la 
Chambre  du  Roy  :  Lequel  nauoitpas 
iustement  sei^eans,  qu'il  portait  les  ar- 
mes deuant  Calais^  Ardres,  et  autres 
places  surprises  par  l'Espagnol.  Le  siège 
de  la  Fere,  dont  s'estoit  emparé  aussj^ 
lEnnemy,  le  fit  connoitre  à  son  Roy 
HENRY  un.  A  dix-sept  ans,  il 
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Jut  Comète  de  Monseigneur  le  Comte 

d'Auuergne  CHARLES  DE 

VALOIS,  Colonne!  de  la  Caua- 

lerie  légère  de  France.  En  ceste  qualité, 

il  se  trouva  au  siège  d'Amiens,  où  sa 

Maiesté  V honora  du  tiltre  de  Chef  et 

Capitaine  de  la  première  Compagnie 

légère^  en  Vabsence  du  dit  Seigneur.  Il 

y  fit  telle  prcuue  de  sa  valeur,  qu'A  - 

miens  reprise,  le  Roy  l'augmenta  de 

l'honneur  de  Maistre  de  Camp  du  Re» 

giynent  de  Normandie^  composé  de 

dou:{e  compagnies  de  gens  de  pied, 

François,  qu'il  mena  au  recouurement 

de  Bretaigne  :  Dont  la  paix  géné- 
rale s'estant  ensuiuie,  il  passa  en  Flan- 
dres, oh  il  fut  incontinent  reconnu,  et 
fait  Capitaine  de  Cent  Cheuaux,  et 
puis  Colonnel  de  cinq  Compagnies  de 
Caualerie  légère.  Finallement  après 
tant  de  belles  charges,  et  toutes  ma- 
gnanimement et  heureusement  gérées 
à  moins  de  trois  ans,  il  fut  traistreuse- 
ment,  et  de  sang  froit,  assassiné,  pri- 
sonnier en  Flandres  ;  n^ayant  lors  que 
dix-neuf  ans,  neuf  mois.  Il  auoit 
espousé  CHARLOTE  DE 
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HARLA  Y,  fille  de  Monsieur  de 

Sancy,  dont  il  a  laissé  un  fils , 

ADRIAN  llll.  de  Brcauté. 

Son  Corps  fut  raporté  en  ce  lieu  et 

Eglise  de  Néuille,  sépulture  de 

ses  AncestreSy  le  huictiesme  de  Mars. 

M.  D.  C. 

U Epithalame  sur  le  mariage  dC Adrian  de  Brèautè 
est  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  Y.  4801  (1).  Il  ne 
mérite  pas  mieux  les  honneurs  de  la  publicité. 

Ecrit  en  prose,  il  contient  .dans  ses  trente-sept  pages 
le  développement  de  ces  trois  points  :  Foy,  premier  bien 
et  louange  du  mariage;  —  Lignée,  second  bien  ou  bon- 
heur du  mariage; — Troisième  bien  et  grandeur  du  ma- 
riage de  ce  qu'il  est  sacrement.  Les  exemples  qu'il  cite, 
empruntés  à  l'antiquité  et  aux  illustres  époux,  Sulpicia  et 
Lentule  ;  Ilipsicratée  et  Mithridate  ;  Philippe  et  Olym- 
pie  ;  Auguste  et  Livie  ;  Antoine  et  Faustine  ;  Cléopâtre 
et  Antoine,  ne  nous  ont  pas  paru  communiquer  à  la  prose 
de  l'auteur  un  charme  suffisant;  nous  nous  contenterons 
de  noter  les  renseignements  qui  suivent  : 

A  la  page  38  on  lit  en  lettres  capitales  cet  anagramme 
des  noms  des  époux  :  «  ah-Diane!  des  lierres  verds  la  fort 
belle  couronne.   » 

A  la  page  39,  deux  épithalamesen  vers,  l'un  de  l^obert 
de  Rouen,  curé  de  Néville-en-Caux,  l'autre  de  Pavillon, 
adA'ocat  au  Parlement  à  Paris. 


(1)  Cet  exemplaire  porte  au  bas  de  la  première  page  de  l'écriture  de 
Jeaude  Rouen,  mais  rogué  par  la  reliure:  «  Pour  M.  du  Haillan.  » 
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A  la  \):\^e  4^5,  doux  sonuots  aux  mariAs,  sipnés  deri«<le. 

A  la  page  47,  un  sonnot  acrosticlifi  rlo  Guil.  Machard, 
h  roccasion  d'un  diamant  offert  à  Phrarisoise  de  Konce- 
rollfis  par  Adi'ien  liréauté,  et  sur  l'anagramme  des 
<leux  noms;  1(3  dernier  vers  qui  contient  ran.igrarame  est  : 
«   La  coronnc  de  pierre  ah  !  sied  bien  aux  loailles.  » 

A  la  pag<'  48,  un  autre  sonnet  du  même  auteur  sur 
l'anagramme  Adrien  Bréaulté  Fransoese  Roncerolles  qui 
découvre  «  le  liarre  df  beauté  fra  ses  noces  non  l'or  ». 

A  la  page  49,  épitlialame  latin,  composé  de  quatre 
distiques,  sous  la  signature  :  «  GE-CKITTONII,  profes- 
soris  régis  Lutetise.  > 

Enfin,  à  la  même  page,  une  imitation  en  vers  français 
de  l'infatigable  Guillaume  Machard. 

Nos  lecteurs  seront  évidemment  de  l'avis  de  notre  ho- 
norable collègue,  le  bienveillant  administrateur-directeur 
de  la  Bibliothèque  nationale,  qui,  en  nous  transmettant 
la  plupart  de  ces  renseignements  bibliographiques  avec 
son  inépuisable  obligeance,  trouvait  peu  d'intérêt  à 
faire  revoir  le  jour  à  une  œuvre  de  cette  nature. 

Ces  deux  pièces  écartées,  restait  la  troisième  ;  nous  la 
rej)roduisons  d'après  une  copie  prise  sur  l'exemplaire  de 
la  Bibliothèque  nationale.  (L.  î,  2952.) 

Comme  nos  lecteurs  l'ont  en  ce  moment  sous  les  yeux, 
nous  avons  peu  de  choses  à  en  dire.  Elle  a  le  mérite  de 
la  rareté  ;  ce  n'est  pas  le  seul  :  eUe  nous  reporte  aux  céré- 
monies usitées  pour  les  somptueuses  obsèques  de  nos 
aïeux  et  nous  conserve  le  souvenir  d'usages  aujourd'hui 
oubliés.  "• 

Nous  les  résumons  en  quelques  lignes  : 

C'est  la  veuve  qui  ferme  les  yeux  de  son  vieil  époux, 
rend  à  ses   restes  mortels  les  derniers  devoirs ,  le  fait 
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embaumer  et  le  conserve  (juaraiite  jours  exposé  dans  la 

chapelle  de  son  château  de  Néville.  I 

Les  pauvres  sont  liahillés  aux  frais  des  héritiers,  les  | 

officiers  et  serviteurs  de  la  maison  revestus  de  deuil,  I 

l'aumosne  générale,  l'église  tendue  de  noir  en  dedans  et 
en  deliors,  les  chasuhh's,  tuniques  des  assistants  et 
chappes  sont  données  à  l'église. 

Le  maître  d'hôtel  du  défunt  règle  tous  les  détails  de 
l'ordre  observé  dans  la  cérémonie. 

D'abord  s'avancent  les  porte-clochettes,  puis  le  suisse 
et  garde-porte,  le  bâton  noir  en  main  ;  puis  les  pauvres 
sur  deux  rangs,  vêtus  de  deuil,  portant  une  torche  allu- 
mée; les  serviteurs  également  deux  à  deux,  le  maître 
d'hôtel  avec  son  bâton  noir,  les  officiers  de  justice,  bailly, 
seneschal,  advocat,  procureur,  receveur,  tous  en  habit 
de  deuil;  les  croix  et  bannières  de  plus  de  quarante  vil- 
lages circonvoisins  ;  h's  frères  de  la  charité  de  Saint- 
Valery,  deux  à  deux,  leurs  cierges  allumés.  Le  défunt 
était  membre  de  leur  confrérie  et  ne  manquait  de  se 
trouver  à  Saint-Valery,  le  jour  de  l'octave  du  Saint- 
Sacrement,  où  se  faisait  leur  procession  ;  outre  les  cent 
cinquante  prêtres  qui  avaient  été  invités,  une  foule 
d'autres  venus  de  plus  de  cinq  ou  six  lieues  pour  dire 
la  messe  aux  intentions  du  défunt; 

A  la  suite,  les  marques  de  noblesse,  les  trophées  de 
cavalier,  équipage  et  insignes  de  capitaine,  parmi  les- 
quels on  distinguait  sa  trompette,  ses  espei'ons,  gantelets, 
heaume  et  armes,  espée  et  timbre,  sa  cotte  d'armes,  sa 
cornette  ; 

Puis  venoit  le  lieutenant  de  sa  compagnie  de  gendarmes, 
le  porteur  du  collier  de  Saint-Michel  sur  un  coussin  de 
velours  rouge  cramoisi. 
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L'éciisHon  (\pn  Bréauté  était  port^  en  rn présentation  des 
ancêtres.  Son  meuble  uniijue,  la  quintefeuiUe,  était  fixé 
p.utout,  contre  chariue  flambeau, chaque  torche,  chaque 
cierge,  contre  les  draps  de  deuil,  les  tapisseries,  les  orne- 
ments des  autels,  sur  les  tentures  en  dedans  et  en  dehors 
de  l'église  ; 

A  côté,  les  deux  chapelains  ordinaires  de  la  maison  en 
habillements  complets  de  deuil  ; 

Trois  religieux,  délégués  par  les  trois  abbayes  de 
Fécamp,  de  Vallemont  et  de  Bernay  ; 

Le  clergé  ensuite,  chapiers,  sous-nliacre,  diacre,  pon- 
tife, qui  était  l'infirmier  de  Fécamp  ; 

Le  corps  porté  par  douze  confrères  de  la  charité  de 
Saint-Valery; 

Le  poêle  tenu  par  quatre  gentilshommes,  la  bière 
couverte  d'un  grand  drap  de  velours  uni,  croisé  de  satin 
blanc. 

Puis  venaient  le  petit-fils,  enfant  de  sept  ans,  chef  de  la 
maison  par  la  mort  de  >on  père,  conduit  par  le  baron  du 
Pont-Saint-Pierre,  premier  baron  de  Normandie;  le 
second  fils,  M.  d'Erodeville-Rréauté ,  par  le  sieur  de 
Vitermont-Humières  ;  à  leur  suite  la  noblesse  des  envi- 
rons et  une  foule  considérable  de  peuple  des  villages 
d'alentour. 

Le  corps  fut  placé  devant  le  grand  autel  et  la  messe 
de  requiem  commencée  ; 

L'offrande  faite  par  les  porte-honneurs  ;  l'oraison 
funèbre  du  défunt  prononcée  par  le  sieur  Machault. 

Le  corps  fut  enfin  déposé  dans  le  caveau  de  pierre 
qu'Adrien  de  Bréauté  avait  fait  préparer  dès  1600,  mais 
où  il  avait  eu  la  douleur  de  voir  son  fils  aine  descendre 
avant    lui,  et  le    maître  des    cérémonies,    proclamant 
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solennellement  tous  les  titres  du  défunt,  invita  les  assis- 
tants à  prier  pour  lui. 

On  retourna  ensuite  au  château,  où  des  tables  furent 
dressées  pour  tous,  même  pour  les  pauvres,  habillés 
parla  générosité  de  la  famille;  on  distribua  du  pain  et 
une  aumône  à  plus  de  six  mille  nécessiteux. 

Tel  est  l'ensemlde  des  cérémonies  que  raconte  messire 
Jean  de  Rouen ,  entremêlant  chacune  d'elles  de  sa 
démonstration  historique  par  un  grand  luxe  d'exemples 
empruntés  à  l'histoire  sacrée  et  profane  ;  si  cet  étiilage 
d'érudition  fait  parfois  sourire,  ce  style  emphatique 
a  aussi  ses  éclairs,  lorsque  le  patriotisme  le  soulève,  et 
le  lecteur  se  résigne  sans  trop  de  fatigues  à  subir  des 
citations  trop  nombreuses,  par  l'attrait  que  lui  procurent 
les  rencontres  inattendues  qui  s'offrent  à  chacune  des 
pages  du  récit. 

Voilà  quelle  est  notre  première  plaquette. 

Nous  en  ajoutons  une  seconde,  qui  a  peut-être  un  tort, 
celui  d'être  en  latin;  mais  elle  a  un  attrait  si  particu- 
lièrement normand,  une  saveur  si  locale  que  nous  avons 
été  convaincus  que  nos  collègues  ressentiraient  en  la 
lisant  l'impression  que  nous  avons  éprouvée  nous-mêmes. 

N'était-ce  pas  en  c^ffet  une  véritable  bonne  fortune  que 
de  trouver  le  récit  fait  par  un  Normand  de  haute  Nor- 
mandie, récit  daté  de  l'année  1580,  des  excursions  par 
lui  faites  dans  son  pays  d'origine,  pendant  les  quelques 
mois  de  liberté  que  lui  donne  la  vacance  de  son  cours  à 
l'Université  de  Paris,  occasionnée  par  le  développement 
d'une  de  ces  maladies  pestilentielles  dont  l'ancienne 
police  municipale  permettait  tropfréqu3mmentle  retour. 

Son  séjour  àGaillon,  dont  il  nous  décrit  les  splendeurs 
et  où  il  se  trouve  quelques  jours  le  commensal  du  jeune 
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j)rince  Charles  de  Bourbon,  futur  canlinal  de  Ven- 
(losmo;  \  Roupn,  où  tx^ute  son  adnniratioii  <'st  rô  <  -  ' 
à  hi  bil)liotliè4U(;  déjà  célèbn?  (l*Enicry  Bigot  do  11.  .  - 
inosiiil  vi  à  la  science  du  ])roj)riétaire;  ses  excursion» 
dans  le  pays  àv  Caux  sont  pour  nous  déjà  d'un  réel  attrait; 
niais(juand  co  Norniaiifl  est  un  savant,  que  sa  naissance 
le  met  en  relations  avec  tout<;  la  société  de  son  épwjue, 
et  que  les  noms  de  ceux  qu'il  visite  viennent  naturelle- 
ment se  placer  sous  sa  plume,  on  a  ainsi  un  intéressant 
tableau  des  mœurs  de  son  temps,  un  reflet  de  la  vie  qui 
l'animait;  on  soulève  un  des  coins  du  voile  qui  nous  la 
cache,  et  l'on  est  étonné  du  développement  considérable 
que  recevait  à  cette  époque  l'instruction  dans  toutes  les 
ûimilles  distinguées  du  pays. 

Si  nous  cherchons  aujourd'hui  dans  la  société  con- 
temporaine des  hommes  occupant  des  situations  ana- 
logues à  celles  que  tenaient  alors  ou  le  vice-amiral  de  la 
Mailleraie,  ou  Jaques  Godefroy,  sieur  d'Aunou,  nous  dou- 
tons qu'on  les  rencontre  possédés  d'un  pareil  amour  des 
lettres. 

C'était  par  suite  des  mêmes  ardeurs  littéraires  qu'une 
mode  s'était  étaldie,  et  de  bon  aloi,  celle-là,  qui  poussait 
toutes  les  familles  notables  à  envoyer  leurs  enfants  à 
Paris  pour  y  recevoir  l'enseignement  supérieur,  et  notre 
auteur  nous  indiquera,  parmi  ces  élèves  du  seul  collège 
d'Harcourt,  qu'il  a  connus,  les  trois  frères  Montmorency, 
sieurs  de  Fosseux,  d'Auteville  et  de  Launay,  le  premier 
président  de  Bauquemare,  les  Bigot,  le  sieur  de  la  Mail- 
leraie, lesBasqueville,  deBecthomas,  de  Bréauté,  Gode- 
froy d'Aunou, les  sieurs  de  Biviile,  d'Angiens.de  Thiou- 
ville ,  de  Beaunay  du  Tôt,  et.  à  côté ,  les  Bretel  de 
Grémoiiville,  les  sieurs  de  Touffreville  et  de  Tilly. 
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Ce  sont  là  des  noms  dont  le  rapprochement  dit  assez 
le  haut  prix  auquel  était  tenu  le  culte  des  lettres  dans 
la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle;  nous  doutons  qu'un 
semblable  niveau  littéraire  soit  atteint  aujourd'hui. 

Tel  est  le  motit*  qui  nous  fait  donner  au  public 
VOratio  Joannis  Roenni  rotomagensis ,  de  caussis 
profectionis  et  revosionis  in  academiam  suœ. 

La  plaquett(M)ri«rinale  est,  commela  précédente,  déposée 
à  la  Bibliothèque  nationale  (L  ï,  n°  ITOOr^.)  Notre  rôle 
d'éditeur  s'est  surtout  concentré  (hms  la  détermination 
exacte  des  personnalités  qu'effleure  d'un  mot  souvent 
rapide  la  plume  de  l'écrivain.  Nous  désirons  (|ue  le  lec- 
teur y  trouve  quelque  intérêt;  mais  il  se  rendra  diffici- 
lement compte  du  mal  que  nous  avons  eu  à  réunir  pour 
lui  ces  renseignements,  tout  incomplets  qu'ils  sont. 

IV 

Après  avoir  parlé  de  Jean  de  Rouen  et  de  ses  œuvres, 
nous  devons  tenir  notre  pi'omesse  et  placer  ici  ce  que 
nous  avons  recueilli  sur  la  famille  qui  occupe  une  si 
grande  place  <lans  ses  écrits,  sur  la  famille  de  Bréauté. 

Une  généalogie,  conservée  au  cabinet  des  titres  de  la 
Bibliothèque  nationale  (1),  donne  sur  les  ancêtres  d'A- 
drien de  Bréauté,  en  souvenir  duquel  Jean  de  Rouen 
écrivait  son  Bout  de  Can.  des  détails  qui  sont  intéres- 
sants à  relever,  car  leur  histoire  se  rattache  étroitement 
à  celle  du  pays  de  Caux,  où  ils  tinrent  toujours  une 
haute  situation,  et  en  la  lisant,  on  ne  pourra  s'empêcher 
de  donner  quelques  regrets  à  la  mort  de  leurs  derniers 

(1)  Dossiers  bleus ^  n»  322(3. 
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rojotons,  €  dont  plusieurs,  <xjmme  lo  dit  Saint-Simon  (1  ) . 
étiiont  pour  all(;r  loin  qui  furent  tués  jeunes.  > 

Nous  riHMitioniioiis,  snns  nous  y  arrêter,  l'indication 
(ju'ils  seraient  sortis  de  Flandres  et  du  cliàteau  de 
IJréauté  près  Saint-^)mer,  et  que  le  premier  qui  s'étiiblit 
au  pays  de  Caux  fut  Guillaume  de  Bréauté,  chevalier, 
Icfiuol  s'allia  vers  1205  avec  Jeanne  de  Néville,  liéri- 
tière  de  la  terre  et  cliàt<dlenie  de  ce  nom  ;  c'est  là  une 
assertion  (jui  nous  paraît  absolument  gratuite.  Les 
Bréauté  sont  de  race  normande;  ils  tirent  leur  nom  du 
bour<(  de  P)réauté  jirès  Goderville;  ils  accompagnèrent 
Guillaume  à  la  conquêt^i  de  l'Angleterre.  Nous  pren- 
drons cependant  cette  alliance  avec  Jeanne  de  Néville, 
})lus  rapprochée  de  nous,  comme  point  de  départ  des 
([uelques  renseignements  que  nous  voulons  donner  sur 
les  ascendants  directs  de  nos  héros. 

C'est  de  cette  alliance  que  procèdent  : 

Guillaume  II  de  Bréauté,  allié  a  CaterinedeCréquy,et 
enterré  dans  la  chapelle  Saint-Jacques  et  Saint-Alphonse 
de  Notre-Dame  de  Rouen; 

Roger  I,  époux,  en  1364,  de  Jeanne  de  Léon,  fille  de 
Messire  Jean  de  Léon,  chevalier,  sire  de  Montaigu,  et  de 
Jehaniie  de  Vareunes; 

Roger  II,  fiancé  à  Aldonce  de  Braquemont,  et  tué 
dans  une  bataille  contre  les  Anglais  près  Gisors; 

Roger  III,  son  frère,  époux  de  Marguerite  d'Estoute- 
ville,  fille  de  Robert  et  de  Marguerite  de  Montraorencv. 
Il  fut  chambellan  du  roi  Charles  VI  et  du  Dauphin,  son 
fils,  gouverneur  du  pays  de  Caux,  capitainede  50  hommes 
d'armes  des  ordonnances  et  de  50  hommes  de  trait,  par 

(1)  Mémoires  (édition  Sautelet),  t.  VI,  p.  399. 
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commission  de  juillet  1410,  gouverneur  de  Rouen  par 
lettres  (lu  29  mars  1412.  La  généalogie  cite  un  don  de  mille 
livres  qu'il  reçut  du  roi  par  lettres  du  grand  sceau, 
données  à  Paris  au  mois  d'octobre  1410,  en  récompense 
des  services  signalés  rendus  par  lui  et  ses  prédéces- 
seurs. 

Il  fut,  en  1415,  au  nombre  des  défenseurs  d'Harfleur; 
aussi  sa  terre  de  Néville  fut-elle  possédée  par  Gaultier 
de  Hongueibrt,  grand-maître  de  la  maison  du  roi  d'An- 
gleterre, qui  la  conserva  jusqu'en  1450.  Prisonnier  à 
Patay  en  1429,  il  fut  conduit  à  Rouen,  où  il  mourut  en 
1436,  sans  avoir  [)u  recouvrer  sa  liberté. 

Son  fils  aîné,  Jean,  avait  été  tué  à  la  bataille  de  Ver- 
neuil  le  6  août  1424  ;  le  troisième,  Jacques,  avait  suc- 
combé à  ses  côtés,  au  combat  de  Patiiy,  en  1429;  le 
second,  Jean,  continua  la  lignée.  11  épousa  Louise  des 
Marests,  fille  du  fameux  Charles  des  Marests,  seigneur  de 
Saint>-Aubin-le-Cauf,  la  Gour-le-Conte ,  capitiine  de 
Dieppe,  et  de  Marie  des  Essars.  Le  contrat  fut  passé 
en  1461.  Jean  de  Bréauté  fut  à  trois  reprises  prison- 
nier des  Anglais  :  la  première  fois  en  une  rencontre 
près  le  mont  Saint-Michel,  la  seconde  fois  près  d'A- 
vranches,  la  troisième,  près  d'Arqués,  et  enfin  il  mou- 
rut des  suites  d'une  blessure  reçue  à  la  bataille  de 
Montlhéry,  le  16  juillet  1465. 

Sa  veuve  se  remaria  à  Guillaume  de  Selles,  dont  elle 
eut  également  postérité. 

Jean  I  laissait  une  succession  fort  obérée,  et  un  fils 
âgé  (le  ti'ois  ans,  dont  la  garde  nobl(-  fut  confiée  à  Antoine 
Crespin,  archevêque  de  Narbonne,  son  grand-oncle,  et 
après  lui  à  Jacques  de  Brézé,  cousin  des  Bréauté.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  de  Névilh;  et  on  lisait  sur  son  tora- 
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beau  :  Cy  gist  noble  et  puissant  seigneur  Jean,  sire  de 
Bi'éautê,  en  son  vivant  chevalier,  sieur  chasttdain  de 
Nérille,  vicomte  lieredital  dp  Mènerai,  et  sieur  de 
Saint- Paix ,  lequel trcspassa  Van  ii*jl ,  le  iC)''  jour  de 
niay. 

Jean  II,  son  fils,  fut  marié  à  Antoinette  de  Mannoury, 
fille  d'Estienne  de  Mannoury,  seigneur  du  Tremblay  et 
de  Mont-de-la-Yigne,  capitaine  des  villes  de  Lisieux  et 
Evreux,  et  de  dame  Agnès  de  Dreux.  Il  fut  capitaine 
de  Dieppe  et  de  500  hommes  de  pied  pour  le  sen'ice  du 
roi.  Il  mourut  en  1520  et  fut  enterré  dans  le  chœur  df' 
Nèville.  On  lisait  sur  son  tombeau  :  Cy  gist  noble  et 
puissant  seigneur  Jean,  sire  de  Bréauté ,  en  son 
vivant  seigneur  chastelain  de  Neville,  vicomte  hé /é- 
dital  de  Menneval,  seigneur  de  Bouffay,  lequel  fres- 
passa  Van  1520,  le  nm^  jour  de  Mars  avant  Pâques. 

Adrien  I,  fils  de  Jean  II,  épousa  Jeanne  de  la  Haye, 
fille  du  sieur  de  Hotot  en  Auge  et  de  Joachine  de  Moy.  Il 
fut  «  ca})itainede  cinq  cents  hommes  de  pied  nommés  les 
francs  archers,  lesquels  il  mena  delà  les  monts  et  en 
j)lusieurs  lieux  de  France  contre  les  Espagnols  et  les 
Anglais.  Après  il  fut  capitaine  de  plusieurs  compagnies 
au  voyage  d'Escosse  qui  dura  plus  de  dix  mois.  Depuis  il 
fut  premier  capitaine  de  marine  et  conducteur  delà  navire 
nommée  la  Grande  Maistresse,  en  l'armée  navale 
ordonnée  par  le  grand  roi  François  1",  l'an  1543.  Il  fut 
enterré  avec  sa  femme,  en  l'église  de  Nèville,  au  costé 
delà  chapelle  Sainte-Anne,  et  on  lisait  sur  leurs  tombes  : 
Cy  gisent  noble  et  puissant  seigneur  Adrien,  sire  de 
Bréauté,  en  son  vivant  seigneur  chastelain  de  Nèville, 
vicomte  hérédital  de  Meneval ,  sieur  de  Bouffay  et 
de  Eslumont,  lequel  trespassa  Van  de  grâce  1557,  le 
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XXI IT'  jour  de  juin,  et  dame  Jeanne  de  la  Haye,  son 
espouse,  qui  décéda  le  2^^  jour  d octobre  1545,  douze 
ans  au  devant  son  marij  >. 

C'est  par  cette  alliance  avec  Jeanne  de  la  Haye,  fille 
unique  de  messire  Pierre  de  la  Haye,  sieur  de  Hotot  en 
Auge,  écuyer  tranchant,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
cliambre  du  roi,  «  caj)itaine  de  la  grande  nef  nommée  la 
Cantarine,  en  l'uiTuét'  de  mer  qu'avait  le  grand  roy 
François» ,  qu'échurent  auxBréaute  les  biens  considérables 
que  possédait  cette  maison  en  Basse-Normandie,  c'est-à- 
dire  les  terres  de  Hotot  en  Auge,  le  H^^ibel,  Heronde- 
ville,  dont  les  revenus,  dit  notre  généalogie,  s'élevaient  à 
plus  de  20,000  livres  de  rente. 

Adrien  H  de  Bréauté,  celui  dont  Jean  de  Rouen  nous 
racontera  les  obsèques,  devint,  après  la  mort  d'un  frère 
aîné  du  nom  de  Jacques,  propriétiiire  de  ces  domaines  im- 
portants ;  il  ne  faillit  pas  aux  traditions  de  sa  maison. 
La  généalogie  du  cabinet  des  titres  retrace  sa  vie  en 
des  termes  que  l'on  aff^iiblirait  en  les  résumant. 

«  Le  dit  Adrien  fut  premièrement  lieutenant  du  sire  de 
Bréauté  son  père,  au  voyage  d'Ecosse  i)ar  mer,  dans  la 
nef  normande  la  Gy^ande-Maistresse,  qui  vint  aborder 
;ui  port  et  havre  de  Petitlieu,  en  Ecosse,  avec  la  belle 
armée  des  Français,  sous  la  conduite  de  M.  d'Essay, 
lieutenant  du  roy.  Depuis  il  fut  gendarme  de  la  compa- 
gnie de  M.  le  connestable  Anne  de  Montmorency, 
duquel  il  estoit  allié  et  avoit  esté  son  page.  Ce  fut  au 
temps  du  voyage  d'Allemagne,  où  le  roy  Henry  II  alla 
en  personne  avec  la  })lus  belle  armée  qui  fut  oncques  vue 
en  France  et  prist  les  villes  de  Metz,  Verdun,  Toul, 
Yvoy,  Damvilliers,  Montmedy,  et  l'empereur  Charles  le 
Quint  se  vint  camper  devant  Metz,  le  cuidant  reprendre 
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avec  coiit  mille  hommes,  mai»  oultre  que  La  fleur  des 
forces  (lo  France  estoit  dedans  la  ville  de  Metz,  notam- 
ment Messieurs  d'Anguien,  de  G)ndé,  de  Guise,  de 
Nemours,  de  Montmorency  l'aisné,  M.  le  conestahle  se 
tint  à  (|uatre  lieues  de  là,  avec  une  armée  où  estait  le  dit 
sieur  de  liréauté,  à  fin  de  faire  entrer  en  ce  siège  c/îux 
(jui  désiroient  y  estre,  si  que  l'Empereur  fust  contrainct 
de  se  retirer.  M.  le  conesûible  se  vint  rafraichir  dans  la 
ville  de  Saint-Quentin  et  commanda  à  son  puisné, 
M.  Damville,  de  choisir  et  dresser  une  compagnie  de  ^îOO 
chevau-légers  }>our  trois  mois,  dont  es1x>it  le  dit  sieur  de 
Bréiiuté  et  autres  gentilsliommes  de  la  nourriture  du 
dit  sieur  conestiible. 

«  Il  alla  au  siège  de  Thérouanne,  par  commandement 
du  roy  Henri  II,  etde  raond ist  sieur  le  conestable,  y  porter 
les  pacquets  de  sa  majesté  et  quoique  la  ville  fut  lors 
assiégée  de  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied  et  de 
vingt  mille  chevaux  }  ar  l'empereur  Charles  le  Quint,  si 
y  entra  il  si  lieureusement  lui  troisième  au  grand  con- 
tentement et  joie  des  assiège;^. 

«  Ce  fut  un  siège  fort  mémorable  tant  pour  le  regard  des 
assiégez  que  des  assiégeans.  Il  dura  tr^s  mois  entiers, 
la  baterie  estoit  de  70  pièces  de  canon.  Il  en  fut  tiré 
36,000  coups.  Lesassiégéssoubstinrent  un  assaut  général 
qui  dura  depuis  quatre  heures  du  matin  jusque  à  onze 
lieures  ;  8,000  hommes  de  l'ennemi  furent  tués  dans  les 
fossés,  les  quels  depuis  Ton  combla  de  bled  vert,  de  terre 
et  de  fascines  et  mina  en  plus  de  dix  endroits,  sy  est  il 
qu'il  n'en  fust  jamais  venu  à  bout,  sans  que  de  1 ,500 
hommes  de  guerre  qui  estoient  dedans,  il  n'y  en  resta 
enfin  que  300  et  encore  la  plus  part  blessez.  M.  d'Essay- 
qui  y  commandoit  y  fust  tué,  et  le  dit  sieur  de  Bréauté 
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estropié  au  bras  d'un  coup  de  pique  et  en  la  main  d'un 
coup  d'arquebuze  qui  lui  emporta  deux  doigtz. 

«Au  retour  deTlierouanne,  le  roy  lui  donna  500  escus 
pour  payer  sa  rançon  et  l'honora  de  deux  compagnies  de 
COO  hommes  de  |)ied  et  d'une  })lace  de  gentilhomme 
des  100  de  sa  maison  (1)  et  n'estoit  lors  âgé  que  de 
23  ans. 

«  Depuis  s'en  suivit  la  triste  et  funeste  mort  du  roy 
Henri  II  et  la  guerre  civile  en  France  pour  la  religion. 
Les  Anglais  et  Huguenots  de  France  s'estoient  emparés 
du  Havre  de  grâce.  Le  dict  sieur  de  Bréauté,  lequel 
M.  de  la  Mailleraye  son  oncle  (2)  le  pria  instamment 
d'accepter  son  gui(h)n,  fust  envoyé  commander  en  la 
ville  de  Honfleur(3),  voysine  du  Havre,  sous  le  comte  de 
Ringrave,  quidepuisle  fitson  lieutenant  général  de  6,000 
lansquenets  et  trois  cornettes  de  900  reistres  et  de  12 
com])agnies  fi'ançaises,  qui  estoient  en  garnison  audit 
Honfleur  et  dans  Montevilliers.  Avec  ses  forces  il  assiégea 
le  chasteau  de  Tan([uerville,  quoiqu'il  y  eut  dedans  cent 
anglais  et  autant  de  français  Iiuguenots,  lors  il  fut  ho- 
noi'é  de  l'estiit  de  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre 
par  le  roy  Charles,  y  ayant  esté  desjà  nommé  par  le 
roy  Henry  II,  ung  peu  auparavant  son  trespas,  que  le 
sieur  baron  de  Clère  prist  a  grand  honneur  de  l'avoir 
pour  lieutenant  de  sa  compagnie  de  50  hommes  d'armes 


(1)  Brevet  du  4  avril  15<)2.  Il  oi)tint  un  second  brevet  de  gentilhomme 
de  la  chambre  de  Henri  III,  pour  le  quartier  de  janvier,  du  10  décembre 
1572. 

(2)  Jeanne  de  la  Haye  était  fille  de  Jossine  de  Moy,  fille  de  Jacaues 
de  Moy,  seigneur  de  la  Mailleraie,Saint-Denis-le-Thibout,  Bellencomore, 
chambellan  du  roy,  et  de  Jacqueline  d'Estouteville. 

(3)  Ce  doit  être  Harfieur. 
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et  y   employa  pour  cest  off(ît  la  prière   du  susdit  comije 
Kiiigra\<i  envers  ledit  sieur  de  liréauté. 

«  Au  bout  de  l'an  le  sieur  d(t  Clènî  trespa.ssa  et  le  roy 
donna  audict  sieur  de  Bréauté  Testât  de  colonel  général 
des  arrièrcv-bans  de  Normandie  (1),  lesquels  il  mena 
à  la  bataille  de  Dreux  et  est<jit  aussi  lors  bailly  de 
Gisors. 

€  Sur  le  temps  de  la  batailledeSt-Denis,  aux  portes  de 
Paris,  comme  la  plus  part  de  la  noblesse  de  Normandie 
avoient  pris  le  party  de  ceux  de  la  religion  prétendue, 
le  dict  sieur  de  l>réauté  eust  commandement  du  roy 
Charles  IX  et  de  Monseigneur  le  duc  d'Anjou,  son  frère, 
de  lever  des  forces.  Il  leur  mena  300  chevau-légers  et 
200  arquebusiers  à  cheval.  La  bataille  gagnée  où  mourut 
son  bon  maistre  et  allié  M.  de  Montmorency,  cones- 
table,  il  fut  faist  chevalier  de  l'ordre,  et  au  mesme  temps 
envoyé  au  secours  de  Pontoise,  Mantes,  Evreux,  Lou- 
viers,  Yernou,  où  il  commanda  (2)  et  assura  t^)utes  les 
places  contre  les  efforts  des  religiounaires.  Quatre  mois 
après  le  roy  lui  envoya  commission  pour  commuer  les 
chevau-légers  en  gendarmes.  Ainsi  fait  capiUiine  de  50 
hommes  d'armes  (3),  il  s'achemina  en  Allemagne  avec 
M.  le  duc  d'Aumale  contre  le  duc  des  Deux  Ponts,  qui 
venoit  en  France  au  secours  des  Huguenots  et  puis  se 
trouva,  avec  sa  compagnie,  en  la  bataille  tant  signalée  de 
Montcontour,  gaignée  sous  Monseigneur  le  duc  d'Anjou, 
depuis  roy  de  France  et  de  Pologne,  et  au  retour  de  cette 


(1)  Le  brevet  est  du  4  octobre  1567. 

(2)  Les  brevets  pour  commander  à  ] 
lars  1568. 

(3)  Le  brevet  de  capitaine  de  50  lances  était  du  6  janvier  1568. 


(2)  Les  brevets  pour  commander  à  Evreux  et  Louviers  sont  des  l**"  et  7 
mars  1568. 
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bataille  le  roi  Charles  le  fit  conseiller  en  son  conseil 
d'Estiit  et  privé. 

€  Un  an  devant  la  trèè  misérable  et  déplorable  «guerre 
civile  et  li^ue  de  France,  comme  un  grand  nombre 
espouvantable  de  reistres  se  fust  venu  fondre  en  France, 
toutes  les  compagnies  d'ordonnance  furent  mandées  par 
le  roy  Henri  III.  Le  dit  sieur  de  Bréauté  y  mena  la 
sienne  avec  des  grands  frais.  Les  riches  casaques  de 
velours  se  portoient  encore  lors,  et  eust  pour  son  lieute- 
nant, le  sieur  de  Houdetot,  chevalier  de  l'ordre  (1),  et 
pour  enseigne  le  sieur  de  Hertinville,  et  sa  cornette  le 
sieur  de  Canouville  Boyvin  (2).  Le  dit  sieur  de  Bréauté 
se  rengea  soubs  le  régiment  de  M.  le  duc  de  Nevers, 
lequel,  ayant  eu  la  jambe  rompue,  donna  la  cliarge  de 
sondict  régiment  audict  sieur  de  Bréauté,  car  il  fust 
trouvé  lors  le  plus  vieil  et  premier  capitaine  de  France, 
mesme  par  le  commandement  du  roy,  lequel  depuis  le 
fist  coucher  sur  Testât  des  retenus,  et  portant  la  clef 
dorée  de  la  chambre. 

*<  Finalement  venu  vieil  de  plus de68 ans,  parce  que  au 
grand  désastre  et  malheur  de  la  France,  l'Espagnol 
s'estoit  cauteleusement  emparé  de  la  ville  d'Amiens,  il 
eust  encore  le  courage  de  servir  son  roy  et  oultre  qu'il  y 
avait  ses  deux  fils,  si  voulut  il  se  trouver  au  siège  tant 
nécessaire  dudict  Amiens,  en  l'année  151)7,  duquel  siège 
dépendait  du  tout  le  bien  et  repos  ou  toute  la  ruyue 
générale  de  toute  la  France.  Mais  ce  qui  rendoit  la  vieil- 
lesse toute  contente  et  heureuse  de  ce  valeureux  che- 

(1)  François  de  Houdetot,  seigneur  de  Harville,  Onveville,  Veauville, 
chevalier  de  l'ordre  du  9  avril  1568. 

(2)  Charles  Boyvin,  seigneur  de  Canonville,  fils  de  Noël,  seigneur 
de  Tourville,  président  en  la  Ch.  des  Comptes  de  Rouen,  anobli  en  1576. 
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valifT  ainsi  apô,  estait  qu'en  ce  siè^e,  parmy  toute  la 
noblesse  (le  France;,  il  voyoit  à  l'œil  lo  nom  o.t  f^ranfie 
réputation  quo  son  fils  aisn<^,  Pierre  de  Bréauté,  avait 
i\ey\  ac(juise  n'estant  âgé  que  de  17  ans. 

«  Le  dict  Adrien  II,  aprèsavoir  lon^^mps  depuis  trainé 
une  vie  heureuse  et  constant;,  mourust  en  son  chasteau 
de  Néville  le  XI*  jour  de  may  1003.  » 

Ajoutons  quelques  traits  à  ce  portrait  si  vigoureuse- 
ment tracé.  Adrien  avait  eu  le  collier  de  l'ordre  dès  le 
21  février  1568,  et  était  capitaine  j^ouverneur  et  bailly 
de  Gisors  avant  le  30  juin  1574  ;  nous  avons  les  let*'- 
de  convocation  qui  lui  furent  adressées,  de  1582  à  lô-u. 
comme  commissaire  du  roi  aux  États  de  Normandie.  Il 
obtint  de  Henri  IV  le  titre  de  l'un  de  ses  lieutenants 
généraux  au  gouvernement  de  cette  province  et  fut 
convoqué,  par  lettres  du  roi  du  25  juillet  1596,  à  la  réu- 
nion de  notables  qui  devaient  se  rendre  à  Compiègne 
à  la  fin  du   mois  d'août  de  la  même  année. 

Ce  fut  à  l'occasion  de  son  décès  que  Jean  de  Rouen 
composa  YAnnn'e)^saire  ou  bout  de  l'ayi,  que  publie 
aujourd'hui  la  Société  des  Bibliophiles  Normands,  et  les 
extraits  que  nous  venons  de  citer  justifieront  peut-être 
cette  exclamation  de  l'auteur:  «  Voici  le  bout  de  l'an  du 
plus  heureux  vieillard,  du  plus  favorisé  et  aimé  du  ciel, 
du  plus  regretté  et  pleuré  seigneur,  et  du  plus  célébré  et 
louange  gentilhomme  en  ses  obsèques  que  vieillard,  que 
seigneur  et  que  gentilhomme  qui  soit  décédé  de  long- 
temps   » 

Adrien  II  de  Bréauté  s'était  marié  deux  fois  :  par  con- 
trat du  30  mars  1553,  à  Marie  de  Becdelièvre,  fille  de 
René  de  Becdelièvre,  conseiller  au  parlement  de  Rouen, 
et  de  Marguerite  de  Bonshoms.  Il  n'en  eut  pas  d'enfants. 


XXXIX 

C'est  de  son  second  mariage  avec  Susanne  de  Monchy, 
fille  de  Jean  de  Monchy,  sei<;neui'  de  Senarpont,  et  de 
Claude  de  Longueval  (1),  veuve  elle-même  de  Thomas  de 
Sureau,  seigneur(leFarceaux,{[uesortit  celui  qui,  par  les 
circonstances  extraordinaires  de  l'événement  tragique  où 
il  perdit  la  vie,  devait  jeter  sur  le  nom  de  sa  famille  un 
éclat  légendaire. 

La  vie  de  Pierre  deBréauté  tient  presque  du  roman  et 
fait  parfaitement  connaître  combien  étiiit  hâtive  et  pré- 
coce en  ces  temps  troublés  de  guerres  civiles,  la  vie 
des  jeunes  gentilshommes  voués  à  la  carrière  des  armes. 

A  seize  ans,  Pierre  de  Bréauté  fait  ses  débuts  (bavant 
Calais,  Ardres  et  autres  villes  surprises  par  les  Espa- 
gnols. A  dix-sept  ans  il  est  cornette  de  la  compagnie  des 
gens  d'armes  de  Charles  de  Valois,  comte  d'Auvergne, 
colonel  de  toute  la  cavalerie  légère  de  France.  C'est  en 
cette  qualité  qu'il  se  trouve  au  siège  d'Amiens  et  il  s'y 
distingue  tellement  que  Henri  IV  lui  donne  le  droit  de 
commander  sa  compagnie  en  l'absence  de  son  capitiiine. 
Il  justifie  cet  honneur  en  redoublant  de  témérité  et  d'au- 
dace, finit  par  se  laisser  accabler  sous  le  nombre,  et 
atteint  de  trois  blessures,  à  la  tète,  au  côté  et  à  l'épaule, 
est  fait  prisonnier  par  l'ennemi  et  conduit  dans  Amiens  ; 
mais  la  générosité  dont  il  avait  précédemnnMit  fait  preuve 
envers  un  officier  espagnol  son  prisonnier,  lui  fait  obtenir 
la  liberté  aux  conditions  ([u'il  fixe  lui-même.  Revenu 
dans  le  camp  français,  «  il  n'y  eust  brave  de  notre  armée 
qui  n'allast  au  devant  et  qui  ne  l'embrassa. . .  mesme  le  Roy 
luy  fist  cest  honneur  que  de  le  visiter  estant  encore  tout 
malade  de  ses   blessures  à  Caumont,  près  Amiens,  luy 

(1)  Contrat  reçu  par  les  notaires  de  Gisors  le  27  avril  1576. 
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usant  dfi  ces  mots  :  Je  viens  vous  voir,  Hréauté,  parf:^' 
que  vous  valrz  h'io.u  quelque  chose  ». 

Après  la  prise  d'Amiens,  Pierre  (h'  I>r^aut/,  â^'é  do  16 
ans,  d«»inande  et  obtient  la  main  de  Charlotte  de  Harlay  (  1  ) , 
seconde  fille  de  Nicolas  «U»  Harlay,  baron  de  Sancy,  che- 
valier, conseiller d'Etiit,  capitaine  de  50homrnes  d'armes 
et  colonel  général  des  Suisses,  et  de  Marie  Moreau. 

L'armée  du  roi  marche  ensuite  sur  la  Bretagne,  «seule 

et  dernière  province  restant  à  recf>nquester et  voicy 

un  tout  nouvel  honneur  qui  arrive  au  dit  jeune  sieur 
de  Bréauté.  Le  Roy  le  faist  mestre  de  camp  et  capitaine 
général  du  régiment  de  Normandie,  composé  de  1 ,000 
hommes  de  pied,  faisant  dix  compiignies  >,  et  il  les  mène 
en  Bretagne  à  la  suite  du  roi. 

La  paix  se  signe  avec  l'Espagne  ;  Bréautê  ne  peut 
rester  inactif  ;  il  obtient  du  roi  la  permission  de  passer 
en  Hollande  ;  Maurice  de  Nassau  lui  donne  un  régiment; 
il  accompagne  le  prince  d'Orange  dans  son  expédition 
contre  l'île  de  Boramel,  et  couvre  son  nom  d'une  nou- 
velle gloire. 

n  revint  en  France  en  1599,  à  la  fin  de  cette  campagne, 
laissant  la  compagnie  qu'il  avait  levée  et  qu'il  entre- 
tenait en  Hollande  sous  le  commandement  de  son  lieute- 
nant ;  celui-ci  est  surpris  et  battu  par  un  parti  espagnol 
de  la  garnison  de  Bois-le-Duc.  Le  lieutenant  écrivit  à 
Bréauté  pour  lui  faire  savoir  sa  situation  et  lui  demander 
de  travailler  à  le  tirer  de  prison. 

Bréauté  répondit  en  termes  assez  vifs  qu'il  ne  recon- 
naissait pas  comme  siens  des  gens  qui  avaient  si  mal  fait 
leur  devoir,  et  que,  n'eussent-ils  été  que  moitié  en 
nombre  des  Espagnols,  ils  devaient  encore  les  battre. 

(1)  Le  contrat  de  mariage  est  du  17  décembre  1596. 
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Cette  lettre,  lue  par  le  gouverneur  de  Bois-le-Duc,  le 
baron  de  Grosbeudoiick,  l'ut,  de  sa  part,  l'occasion  de 
paroles  malsonnantes  à  l'adresse  de  la  nation  française 
et  de  Bréauté  en  particulier,  et  celui-ci  lui  en  demanda 
raison  par  un  cartel  qui  est  devenu  célèbre  et  dont 
Moreri,  à  l'article  de  Bréauté,  donne  le  texte  en  son 
entier.  Grosbendonck  était  laissé  maître  de  déterminer  les 
conditions  de  la  rencontre.  Grosbendonck  fixa  le  nombre 
des  combattants,  vingt  de  chaque  coté,  les  siens  com- 
mandés par  Likerbiken  ,  son  lieutenant;  il  prétendait  que 
son  titre  de  gouverneur  ne  lui  permettait  pas  de  sortir  de 
la  place.  On  devait  venir  au  combat  armé  et  cuirassé 
de  toutes  pièces,  sans  autres  armes  que  Fépée  et  deux 
pistolets,  et  le  champ  clos  était  fixé  à  une  lieue  et  demie 
de  Bois-le-Duc.  Bréauté,  exact  au  rendez-vous,  n'y  trouva 
personne;  il  poussa  outre  et  vit  ses  adversaires  venir  à  sa 
rencontre  à  une  denii-lieue  de  Bois-le-Duc,  armés  d'es- 
copettes  et  de  carabines  contre  les  conditions  du  cartel  ; 
Bréauté  fit  des  prodiges  de  valeur,  tua  lui  seul  Liker- 
biken, son  lieutenant,  et  deux  des  soldats;  mais,  aban- 
donné des  siens,  couvert  de  blessures,  il  crut  pouvoir  se 
fi(T  à  l'honneur  de  ses  adversaires  et  se  rendit  à  rançon  ; 
on  le  conduisit  à  Bois-le-Duc,  et  là,  au  moment  où  il 
passait  entre  les  deux  ponts,  Grosbendonck  le  fit  traî- 
treusement mettre  à  mort  de  vingt-deux  coups  de  poi- 
gnard, d'épée  et  de  hallebank^  Il  n'avait  que  dix-neuf 
ans,  neuf  mois  et  onze  jours.  On  le  rapporta  à  Né- 
ville. 

Ce  duel  fut  l'événement  du  jour.  Une  gravure  de 
Vranx  en  fixa  sur  cuivre  les  phases  les  plus  dramatiques. 
Grosbendonck  essaya  de  se  justifier  de  son  infamie;  les 
historiens  espagnols  prétendirent  que  l'on  était  convenu 
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do  ne  j).i.s  fain;  dfî  quartier,  et  ({uc  tous  les  gens  de  Pierre 
de  IWkiuU',  (urvut  tués  dans  le  cnmbat.  Ni  l'une  ni  l'autn» 
de  ces  allégations  ne  sont  exactes   II  n'y  eut  du  côté  d« 
Bréauté  que  dfuix  hommes  tués^ît  trois  blessés,  lésai  t- 
prirent  la  fuite;  et  (juaiit  aux  conditions  dai.s  lesquc.  . 
il  fut  massacré,   elles   furent  rapportées  par  un  gentil- 
homme cauchois,  qui  combattit  à  ses  côtés  jusqu'au  der- 
nier moment,   et  qui  survécut  63  ans   à  l'événement  ; 
l'une  des  généalogies  que  nous  avons  st^us les  yeux  porte 
qu'il  est  décédé  en  1(J63,  en  Normandie,  proche  Néville. 
Nous  donnons  ici,  âtitre  de  protestation  contemporaine, 
le  sizain  qu'un  poète  normand,  R.  Le  Coustre,  adressait 
à  Grosbendonck  et  qui  se  trouve  imprimé  à  la  suite  de 
l'inscription  tumulaire  que  nous  avons  rappelée  dans  la 
plaquette  des  Deux  Consolations. 


SIZAIN 

A    GROBANDON 

ANDON  abandonné,    inhumain^    delotal, 
Assassin  d'un  Guerrier^  par    tes  soldats 
bacchiques.,  [loïal  ; 

Tu  dagues  traistrement  BREAUTE  le 
Tu  en  seras  dagué  de  belles  Philippiques  ; 
Ou  bien  des  à  présent  sors  tost  de  ce  tien  Fort, 
Et  du  Frère  vangeur  tu  sentiras  V effort. 

R.   LE  COUSTRE. 
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Adrien  de  Bréautê,  frère  de  ce  vaillant  capitaine,  passa 
en  Hollande  en  juin  1600,  et  provoqua  Grosbendonck  par 
deux  cartels  des  16  et  24  août  suivants.  Grosbendonck  ne 
voulut  pas  accepter  le  duel,  et  Henri  IV  s'interposa  par 
trois  lettres  successives  des  19  juin  et  24  octobre  pour 
empêcher  qu'il  y  fut  donné  suite. 

Le  fils  de  Pierre  de  Bréautê,  Adrien-Pierre,  devait 
mourir  lui-même  sans  postérité,  dans  un  engagement 
sous  les  murs  de  Bréda,  le  5 octobre  1624.  11  n'avait  que 
24  ans  et  i)ossédait  depuis  1620  la  charge  de  premier 
écuyer  de  la  reine  Marie  de  Médicis. 

Sa  mère,  Charlotte  de  Harlay,  s'étiiit  fiiite,  en  1605, 
r(di<^ieuse  carmélite  et  mourut  en  1652  au  couvent  du 
fixubourg  Saint-Jacques,  à  Paris. 

La  descendance  des  Bréautê  fut  alors  continuée  par  le 
second  fils  d'Adrien  II,  Adrien  III,  né  le  30  septembre 
1582.  Nous  l'indiquons  en  quelques  lignes. 

Gentilhomme  ordinaire  par  brevet  du  6  novembre 
1609,  capitaine  général  des  côtes  du  pays  de  Caux,  dé- 
puté de  la  noblesse  d'Evreux  aux  Ktat^  de  Normandie 
en  1614, il  eut  pour  fils  aîné,  de  son  mariage  avec  Fran- 
çoise de  Roncherolles,  Pierre  II  de  Bréautê,  tué  en  1640 
au  siège  d'Arras,  à  l'âge  de  28  ans,  alors  que  depuis  six 
ans  déjà,  il  était  maîtrede  camp  du  régiment  de  Picardie, 
et  depuis  deux  ans  brigadier  des  armées  du  roi  ;  il  laissait 
la  réputiition  d'un  des  meilleurs  oflSciers  de  l'armée, 
et  semblait  destiné  pour  les  premières  dignités  de  l'épée 
et  de  la  cour  :  «  Ce  fut  certes  un  très  grand  dommage, 
écrit  Bassompierre,  car  c'estoit  un  homme  à  parvenir  un 
jour  aux  plus  grandes  charges  (1).» 

Mémoires  de  Bassompierre  l  édit.  delà  Société  de  THist.  de  Fr.), 
p.  330. 
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Do  Roussol,«l.iiis  son  Essai  historifiV£ sur  le  régiment 
de  Picardie  (1),  cite  à  son  occasion  une  anecdoUî  oui 
peint  assez  bien  l'un  des  côtés  de  notre  ancienne  societri 
française.  «  Le  maniuis  de  Hrêauté  servait  en  1629,  en 
qualité  de  cadet,  au  réj^inient  des  Gardes  françaises.  Il 
se  trouvait  en  sentinelle  devant  la  port<Mlu  roi,  l(>rs<|ue 
le  duc  de  Savoie  estoit  dans  sa  chambre;  S.  M.  le 
montra  à  ce  prince  pour  lui  faire  voir  que  les  plus 
grands  seigneurs  se  faisoient  un  plaisir  d'apprendre  le 
mestier  des  armes  dans  son  régiment  des  gardes.» 

De  son  mariage  avec  Marie  de  Fiesque,  fille  du  comte 
de  Lavagne,  Pierre  de  Bréauté  eut  deux  fils  :  1°  Jean- 
Baptiste-Gaston,  tué  à  17  ans,  en  1654,  aux  lignes  devant 
Arras  ;  2°  François,  marquis  de  Hotot,  qui  fit  les  cain- 
pagnes  de  Hollande  en  1672  et  1673,  avec  la  qualité 
d'aide  de  camp  du  roi,  et  n'eut  de  son  mariage  contracté 
en  1659  avec  Marie  Arbaleste  de  Melun,  qu'un  fils, 
François-Emmanuel,  mort  à  20  ans,  en  1685,»  olonel  du 
régiment  de  Vivarais.  François  de  Bréauté  ne  mourut 
qu'en  1708. 

Saint-Simon,  dont  il  était  le  contemporain,  n'en  fait 
pas,  dans  ses  Mémoires,  un  portrait  très  flatté  (2).  Il  fut 
en  grande  partie  ruiné  ;  il  cite  cependant  de  lui  un  trait 
que  n'auraient  pas  désavoué  ses  ancêtres  :  «  11  était  tout 
occupé  de  piété  et  de  bonnes  œuvres.  Ce  fut  lui  qui  entre- 
prit la  fameuse  aff'aire  de  Langlade,  condami  é  aux  ga- 
lères et  mort  à  la  Tournelle  pour  vol  commis  chez  le 
comte  de  Montgommerv  où  il  logeait.  Bréauté  fit  recon- 
naître son  innocence,  rétablir  sa  mémoire  et  dota  sa 

(1)  Paris,  Guillyn,  1765,  in- 12,  p.  56. 

(2)  Mémoires,  ibid.,  t.VI,  392. 
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fille  unique  à  l'aide  des  dommages-intérêts  qu'il  lui  fit 
obtenir.  » 

Les  biens  des  Bréauté  revinrent  alors  aux  descendants 
du  second  fils  d'Adrien  111,  et  de  Françoise  de  Roiiche- 
rolles,  Alexandre,  seigneur  d'Erodeville,  d'abord  abbé  de 
Saint-Pierre-sur-Dive,  puis  sorti  d'église  a[)rèsla  mort  de 
l'aîné  de  ses  neveux,  en  1654.  Il  eut  de  son  mariage  avec 
Blanche-Agnès  du  Not  de  Berville,  contracté  en  1655, 
Charles-Claude,  comte  de  Bréauté,  maitre  de  la  garde- 
robe  de  M.  le  duc  d'Orléans,  moit  à  Paris  le  21  juillet 
1711,  et  enterré  en  l'église  Saint-Eustache,  chapelle 
Saint-François,  lieu  de  la  sépulture  des  Fiesque  et  des 
Bréauté. 

Après  sa  mort,  les  biens  de  la  maison  de  Bréauté  pas- 
saient au  fils  issu  de  son  mariage  avec  Françoise-Ursule 
Simon  deChauvigny,  Alexan(h'(>-Charles,  qualifié  sire  et 
marquis  de  Bréauté,  né  en  1695,  mort  à  Lisieux  le  premier 
juillet  1716,  et  qui  hérita  de  son  père  la  charge  de 
maître  de  la  garde-robe  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

Saint-Simon  dit  qu'il  la  lui  fit  obtenir,  et  fait  suivre 
l'indication  de  sa  mort  de  ces  quelques  lignes,  qui  ont 
plus  de  Videur  sous  sa  plume  que  sous  toute  autre  : 
«  En  lui  finit  une  des  meilleures  maisons  de  Norman- 
die (1).  Il  «\stoit  fils  du  cousin-germain  du  gros  Bréauté, 
mort  en  1708,   le(iuel  estoit  fils  du  frère  cadet  de  Pierre 

(1)  Un  tableau  généalogique  que  nous  avons  entre  les  mains  ne 
mentionne  comme  appelés  à  cette  succession  que  les  descendants  des 
deux  grandes  tantes,  filles  d'Adrien  de  Bréaute  et  de  Françoise  de 
Roncherolles  :  l'aînée,  Susanne,  mariée  le  9  février  l<i30  à  Charles  de 
Longaunay  ;  la  seconde,  Renée,  le  3  avril  1654  à  Christophe  de  Hally. 
seigneur  du  Hally  et  de  la  Court. 

Il  n'est  pas  fait  mention  des  descendants  d'une  autre  fille  d'Adrien. 
Caterine,  mariée  le  10  mai  1639  à  François  de  Kicarville,  chevalier, 
seigneur  de  Torcy.  La  postérité  en  était  sans  doute  éteiute. 
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(le  Hréaiîté,  lequel  se  rendit  célèbre  avant  l'âj^e  de  vingt 
ans  par  son  combat  de;  22  contre  22,  souHli<^)i»-le-Duc,  où 
il  acquit  tant  fie  gloire  et  ses  eFin^mis  tant  de  lionte  par 
leurs  supercheries,  que  Grosbendonck ,  gouverneur  de 
Bois-le-Uuc,  couronna  en  le  faisant  assassiner  entre  les 
portes  de  la  place  (1).  » 

Les  armes  de  Bréauté  étaient  :  (Vargeni  à  la  quinte- 
feuille  de  gueules.  Tenants  :  deux  sauvages  au  naturel 
feuilles  de  sinople,  ayant  chacun  une  massue  à  la  main 
passée  en  bas  ;  cependant  le  sceau  que  nous  donnons 
ci-dessous,  offre  comme  tenants  des  pucelles. 

Cimier  ou  timbre.  Une  gerbe  d'or  liée  de  gueules. 

Lambrequins  d'argent  et  de  gueules. 

On  ne  trouvera  pas  sans  intérêt  la  reproduction  du 
sceau  de  Roger  III  de  Bréauté,  empruntée  au  cabinet  des 
titres  de  la  Bibliotlièque  nationale  (2).  Elle  clora  ce< 
renseignements,  trop  étendus  peut-être,  mais  que  nous 
n'avons  pas  eu  le  courage  d'abréger. 

(1)  Mémoires,  ibid.,  t.  VIL  p.  159. 

(2)  Il  est  apposé  au  bas  d'une  charte  du  15  octobre  1412. 
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L^ANNIVERSAIRE 

ou    BOUT    DE    l'an    DE    HAUT    ET    PUISSANT    SEIGNEUR 
FEU    MESSIRE    ADRIEN    DE    BRÉAUTÉ 


II 


ORATIO 

JOANNIS    ROENM    ROTOMAGENSIS 


L'ANNIVERSAIRE, 

o  V 

BOVT  DE  L'AN  DE  HAVT 

Et  puid'ant  Seigneur,  Icu  Mciïîrc  Adrian  de  Breauté, 
Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy,  Confeiller  en  fes  Confeils 
d'Kdat  et  Privé,  Gentil-homme  ordinaire  de  fa  Chambre, 
Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  fes  Ordon- 
nances, Colonnel  et  General  des  Arriercbnas  de  Norman- 
die, Seigneur,  Challelain,  et  Patron  de  Néville;  et  en 
outre,  Vicomte  héréditaire  de  Hotot,  en  Auge;  Seigneur 
aulli  et  Patron  de  Cailleville,  Boufay,  Vaudery,  Erodeuille, 
la  Muldraquiere,  etc. 

PAR 

M.  lEAN  DE  ROVEN,  SIE  VR  DE 
COMMANVILLE  ET  DE  IIEVNIERES, 

Confeiller  &  Aumofnicr  du  Roy,  Provifeur  du  Collège  du  Treforier  de 
noftrc  Dame  de  Rouen  ,  fondé  en  rVniverfité  de  Paris,  Docteur  et 
Doyen  en  la  Faculté  des  Arts,  et  l'un  des  quatre  Cenfeurs,  cflablis  par 
la  Cour  de  Parlement;  en  ladite  VnJverfité. 


A    PARIS, 

Par  ESTIENNE  PREVOSTEAV,  demeurant  rue 

S.  lean  de  Latran,  au  Collège  de  Cambray. 

MDCVI 


L'ANNIVERSAIRE, 

O  V 

BOVT  DE   LAN  DE  HAVT 

Et  puilTant  Seigneur,  M^^   Adrian  dk    Breavtk, 
Chevalier  de  Tordre  du  Roy,  etc. 

PAR 

M.     lEAN     DE     ROVEN, 

Confeillcr  &.  Aumofnier  du  Roy,  &  Provifcurdii  Collège 
du  Trcforier,  fonde  i\  Paris,  etc. 


V 


OiGY  lAnniverfaire   et  Bout   de  F  An    du  deccz    et  Feu  Mon- 

trefpas  de  haut  et  puiffant  Seigneur,  feu   Meffire  ^'^"^  ^'^ 

ADRIAN  DE  BREA  VTÉ,  en  fon  vivant,  Chevalier  de  ."^J^^^Txc 

l'ordre  du   Roy,    Confeiller  en  fes  confeils    d' EJîat   et  X'nziefme 

Privé,  Gentil-homme  ordinaire  de  fa  Chabre,  Capitaine  'oyr  do  May 

de  einquâte  homes  d'armes  de  fes  Ordonnaces,  Bailly  et  chafteau 

Gouverneur  de  Gifors,  Colonnel  et  General  des  Arrière-  de  Nevillc 

bans   de  Normandie,  Capitaine  des  Ports  et  Maure  de  ^^  Caux. 
Veulles  et  de  Suinâ  Valéry,  et  Proteâeur  de  toute  ce/le 
Cojîe  et  Contrée  de  Caux  ;  Seigneur,  Patron,  et  Chafîelain 
de  Nevillc  ;  et  en  outre,    Vicomte  héréditaire  de  Hotot 
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en  Aiif^C;  Seigneur  auffî  et  Patron  de  Caillcvillc,  /iow- 
Jaj'y  Wiudcrj'f  Krodevillc,  la  Afuldraquiere,  etc.  Voicy 
le  liant  de  l'an  du  plus  heureux  Vieillard,  du  plus  favo- 
rifc  et  aimé  du  Ciel,  Cavalier,  du  plus  regreté  et  pleuré 
Seigneur,  et  du  plus  célébré  et  louange  Gentil-homme^ 
en  [es  Obfeques,  que  Vieillard,  que  Cavalier,  que  Sei- 
gneur ,  et  que  Gentil-homme ,  qui  foit  decedé  de  long 
temps,  en  tout  le  contour,  non  de  Caux  tant  feulement, 
mais  généralement  de  toute  la  Normandie.  Voicy  le  Bout 
de  l'ciii  d'un  Sire  de  Breauté,  lequel  avant  que  mourir, 
s'eji  veu  le  dixiefme  de  fa  tres-noble  et  très-ancienne 
Maifon,  de  Père  en  Fils,  et  de  droiâe  ligne,  quand  l'on 
ne  contera  que  depuis  l'arrivée  du  premier  chef  Sei- 
l/hiiloirc  gneur,  en  Caux,  il j-  a  plus  de  quatre  ces  ans.  Quelle 
de  la  maiiG   fuittc  efl-cc-cy,  de  deux  Guillaumes,  de  deux  Rogers,  de 

et  race  des   ^^^^^  Jeans,  de  deux  Adrians  de  Breauté?  en  voila  huiâ. 

lires  de  Brc-  y-,        -r 

auto    depuis   ^^  ueufiefmc,  fils  aifné   de    noftre   bon    et   tant    regreté 

quatre  cens    Seigneur,  fut  Pierre  de  Breauté,  qui  comme  un  Efclair 

ans,  qu  ils     d' cjî range  et  immence  lumière,  difparut  trop  tofî,  ne  laif- 

(Ont    CaU-  />  r  >  •         T-./-    f  r»  t        r 

chois   cft  à   J^'^U^^^  terre,  qu  un  petit  Efclat,  ou  Rayon  de  fa  gran- 

part,  et  j'e-    deur,  Adrian  de  Breauté,  qui  fait  le  dixiefme  aujour- 

spere  de  la    dhuy,  aagé  de  fept  ans,  et  qui  efî  en  la  garde  noble  et 
mettre  en 
bref  sur  la    l^^l^^^^  ^^  .A  tres-honorce   Grand-mère,  SVSANE  DE 

prene.        MONCHY-SENARPONT.  Diray-ie  plus  ,  que  c  efî  le 

Bout  de  l'an  du  vray  Amateur  de  fa  Patrie,  et  a  qui  les 

villes  de  Rouen ,  de  Dieppe,  du   Havre  de    Grâce ,   de 

Harfleuy  de  Montivillier,  de  Caudebec,    de     Vernon,de 
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Gifors,  de  Loiiviers,  de  Mantes,  ont  mille  et  mille  obli- 
gations, pour  les  avoir  maintenues  tant  de  fois ,  contre 
V effort  et  ravage  des  guerres  tant  civiles,  qu'ejîrangùres  ? 
Bout  de  l'An  encore  du  Père  commû  de  tant  de  villages, 
et  d'un  peuple  innombrable,  non  feulement  Cauchois,  mais 
auj/i  du  rejle  de  Normandie;  qui  ne  perdra  jamais  la 
mémoire  de  ce  grand-homme,  qui  le  prefchera  et  publira 
partouty  et  qui,  entre  tous  les  Sires  de  Breauté,  le  com- 
blera d'euphemies  &  de  beniffbns.  Ouy  Bout  de  l An  ou 
Anniverfaire;  mais  de  quel  Seigneur?  mais  de  quel  Ser- 
viteur de  cinq  Rojs  confecutivement  ?  fes  belles  charges, 
eJîat-{,  honneurs  y  grades,  dignité^;  [es  commijfions,  fes 
exploits  de  guerre,  fa  conduite  de  Gendarmes,  fes  prof - 
perite^yfes  biens,  fa  grande  fagcffe,  fon  audorité  &  com- 
mandement, fon  expérience,  fa  valeur,  fa  probité  &  bonne 
ame,  fa  pieté  &  religion,  fa  vie  irréprochable ,  fa  dou- 
ceur, bienveillance  et  accueil  envers  les  Petits,  fon  ref- 
peâ  en  l'endroid  des  Grands,  fa  lu/Iice  fur  le  différent 
des  Parties,  fa  dextérité  d'appointer  tant  de  querelles, 
qui  four  dent  ordinairement  parmy  la  Nobleffe;  toutes  ces 
belles  marques  d^un  grand  et  ftgnalé  Monfieur,  n'ont 
pas  ejlc  enfevelies  quand  et  fon  corps,  ains  les  Pères  les 
raconteront  à  leurs  fils,  et  ceux-cy  à  leurs  Nepveux,  Ci 
les  Arriere-nepveux  au  refte  de  la  Pojîeritc,  jufqu'à  la  fin 
du  Monde.  Somme  cejï  le  Bout  de  F  An  du  très-cher 
Efpoux  et  Mary  de  la  plus  vertueufe  et  honorable  Dame, 
l Hymenée  et  facré  lien  de  Mariage  affortit  et  affembla 
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jamais,  (-^e/ic  mai/on  a  ejlé  hcurcujc  en  beaucoup  de 
fortes;  mais  hcureufc  a  elle  ejîé,p()ury  avoir  veu  iouf- 
jours  des  Femmes  de  grande  et  illujlre  extraâion,  comme 
de  Creqiiy,  de  Montagu,  de  Montmorancy,  de  Toute- 
ville,  de  Villequier,  de  Dreux,  de  Moy,  de  la  Haye,  de 
Senarpont,  et  dernièrement  de  Harlay-Sancy.  Pour  le 
regard  de  celle  dont  je  parle,  qui  ejï  le  François  ,  qui 
ne  fe  reffouviênc  encore  avec  honneur  et  admiration  de 
Meffire  Jean  de  Monchy-Senarpont ,  fon  Père?  Qui  ejl 
VAnglois,  s'il  a  quelque  peu  de  fang  aux  ongles,  et  de 
valeur  imprimée  fur  le  front,  qui  ne  redoute  encore  le 
nom  de  Senarpont,  de  ce  brave  et  heureux  Poliorcète, 
de  ce  Preneur  de  l'inexpugnable  ville  de  Calais?  Car 
que  VAlemagne ,  que  la  Flandre,  que  l Ffpagne ,  que 
toutes  les  Parties  de  V Europe,  n'ayent  pas  remarqué 
les  faiâs  metnorables  et  guerriers  de  ce  Lieutenât  gêne- 
rai de  Roy  y  et  de  ce  Gouverneur  abfolut  de  Picardie,  de 
Boulnoys,  et  de  tous  ces  pays-la^  reconquis,  il  faudroit 
inférer  de  la,  que  la  perfonne  mourante,  tout  meurt  quan 
et  elle.  La  vertu  nefcait  que  cefî  de  Sépulcre,  la  valeur, 
que  c'eft  de  tombeau.  Elle  ne  vieillit  jamais,  elle  ne  m:urt 
jamais,  elle  s^avance  de  fiecle  en  fiecle,  elle  marche  avec 
les  aages,  et  elle  ne  voit  pas  moins  loin,  demeurant  eter- 
Lc  foin  7ielle,  que  les  extrémité:;  et  bouts  du  Monde. 
quaeu  Ma-       Madame  de  Breauté ,  qui  a  toufiours  tant  honoré  feu 

dame  de         ,  ^       .  .  „         .      ,         .  .   ,  t       .    /- 

Breaute'  des  Monfieur,  qui  l  a  aime  uniquement,  qui  luy  a  relevé  Ja 
Obfeques     maifon,  qui  salloit  perdre^  et  laquelle  des  Arriere-nep- 
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veux  du  cojlé  des  Soeurs,  recueilloiët  défia  par  une  plus  j^  feu  (on 
ajfeurée,  que  vaine  efperance ,  qui  luy  a  porté  quatre  tres-rcgrcttc 
enfans,  trois  MafieSy  et  une  Fille,  dont  le  premier  et  le  ^^f'^^^^  *" 
dernier  n'ont  point  vejcu,  emporte^  par  V inhumaine  et 
impitoyable  Par  que  i  des  leur  Berceau.  Quand  au  fécond, 
il  n''a  que  trop  tofi  cfclaté  en  nos  dernières  guerres. 
Helas  pourquoy  en  ay-ie  fi.  toft  drejfé  l'hifioireP  Qu'elle 
fufi  encore  y  à  ef clore ,  et  luy  vivant!  Le  troiftefmc  vit 
encore,  et  Dieu  Va  ainfi  voulu  ,  pour  nofire  confolaiion, 
et  pour  nous  détremper  et  adoucir  aucunement  ccfie  ex- 
treync  et  tres-poignante  douleur,  que  nous  /entons  à  bon 
efcient  de -la  perte  de  fon  fiùre.  Il  nous  a  donné  n'a- 
gueres  les  premiers  arres  du  bon-heur  de  fon  Mariage, 
par  la  naiffance,  non  d'un  fils,  que  nous  attendions,  mais 
d'une  fille,  qui  ne  devancera  fon  frère  que  d'un  an.  Ma- 
dame de  Breauté,  dy-ie,  la  Mère  et  Vcfue  de  cefie  mai- 
fon,  à  qui  deux  ires-precieux  gages,  deux  Adrians  de 
Breauté,  fon  fils,  et  fon  petit  fils,  refient,  n'eut  pas  plitf- 
tofi  perdu  fon  Seigneur, fon  Mary  fon  Appuy,  fon  Soleil , 
que  la  voila  plongée  dans  des  fieuves  de  Vannes,  defouf- 
pirs,  de  regrets  y  de  pleintes,  d'enuys,  dUifflictiôs.  Elle 
fe  reprefenta  incontinent,  qu'elle  avoit  perdu  fon  Vlyffe. 
elle  qui  a  toufiours  efié ,  et  efi  encore  une  vraye  Péné- 
lope. Elle  fe  mit  incontinent  devant  les  yeux,  combien 
d'honneur  et  de  refpeâ  luy  avoit  toufiours  porté  feu 
Monf  le  Vay  ouy,  ie  Vay  veii  :  Et  qui  me  recufera  pour 
tefmoin  ?   c'efi   que  ce  bon  Sf  ne  parla   iamais   à   elle. 
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qu'avec  la  douceur,  dont  un  trcs-debonnaire  Père  ufe 
ordinairement  envers  fa  fille.  Il  luy  revint  aujfi  tajl  en 
mémoire,  que  méritant  bien  de  rencontrer  une  telle  Mai- 
fon,  ou  elle  ferait  a  iamais  honorée,  auffi  n'en  eufi  elle  peu 
choifir  uy  opter  de  meilleure  y  ny  plus  à/on  contentement, 
que  celle  de  Breauté.  Elle  s'imagina  en  outre  que  leur 
noeud  de  Mariage,  leur  ayant  ejlé,  comme  un  très-beau 
et  chajîe  paire  et  couple  de  Tourtes,  elle  qui  demeurait 
Vefve,  ne  pouvait  plus  avoir  pour  compagnon,  qu'un  en- 
nuy  et  dueil  perpétuel  de  la  perte  de  fa  Moitié.  Cela  vé- 
ritablement luy  efi  refié,  et  il  ne  fe  pouvait  pas  faire 
autrement ,  après  une  difjfolution  et  rupture  de  Mariage, 
qui  n  avait  pas  f on  pareil.  Mais  elle,  à  qui  Dieu  a  fait  la 
grâce  de  fcavoir  fur  le  doigt  tout  ce  qui  efi  de  la  Créance 
et  de  la  Religion  Catholique,  et  qui  en  a  fait,  du  vivant 
de  fou  Mary,  etfaiâ  cncares  en  fa  Viduité,  tant  de  preu- 
ves, ne  s'efi  voulue  oublier  de  rendre  à  fan  tres-hanoré 
Seigneur,  tous  les  bons  offices,  que  Trefpaffé  requiert  du 
Vivant,  le  Mary  de  fa  Vefve,  et  le  Seigneur  de  fa  Douai- 
rière, lefcay  ce  qui  s'efi  paffé  depuis  l'un^iefme  iour  de 
May  de  l'An  dernier,  auquel  iour  ce  bon  Seigneur  rendit 
fan  Ame  à  Dieu,  iufques  à  ce  bout  et  révolution  dudit  an, 
ail  nous  voila  arrive^.  Diray-ie  que  parmy  tant  de  re- 
grets, de  doléances  et  f  anglais,  et  fur  des  ruiffeaux  de 
pleurs,  et  des  fontaines  de  larmes, que  la  mort  d'un  fi  vray 
Gentil-homme,  cai  fait  à  tousfes  voifins,  et  principalement 
aujeunefieur  de  Breauté  fan  fils,  mais  incomparablement 
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acette  incomparable  Vefvc,  qui  ne  pouvait  qiî  elle  ne  fe- 
chajî  de  trijîejjcy  et  que  le  fujet,  qui  s'en  pref en- 
toit,  ne  la  roidiji,  quafi  comme  une  autre  Niobe,  en 
marbre  tout  froid;  fi  n'oublia  elle  pas  tous  les  devoirs 
que  le  Trepafsé  méritait,  et  qu'il  attendoit  de  fa  tant 
defolée  et  dejconfortéc  Partie  ? 

A  ce  ejlé  une  cunjhime  louable  et  recommandée  de  Elle  luy  a 
ficelé  en  fiecle,  de  fermer  les  yeux  et  de  clorre  la  ^^^rmcks 
bouche  au  Defunâ?  Cette  vertueufe  Dame  les  a  ferme:;,  la  touche  ^ 
et  l'a  clofe  à  fon  très-regretté  Mary,  Cela  ri'appartc- 
ttoit  qu'au  plus  proche  et  au  plus  ajjîigé  de  la  perte  du 
Defunâ  :  Selon  que  nous  recueillons  d'Eufebe  liv.  7, 
chap.  ijy  de  fon  Hifîoire  :  Item  a  Epiphane,  et  de 
S.  Cyprian,  au  Traité  de  la  Sépulture  de  leJus-Christ. 
Et  qui  a  plus  perdu  en  la  mort  de  fon  Seigneur-mary, 
que  cejle  trijîe  Dame?  Et  qui  en  a  efté  plus  affligée 
quelle  ?  et  qui  s'en  peut  dire  de  plus  proche  quelle  ? 
Monfieur  de  Breauté-Erodeville  me  pardonnera,  s'il 
luy  plaijiy  le  jcay  que  Jon  très-cher  Père,  mourant,  luy 
a  tranfpercé  le  cœur^  il  n'en  pouvoit  autrement  arriver  : 
mais  la  playeen  efl  entrée  bien  avant  dans  l'ame  de  Ja 
tres-digne  Mère.  Ils  foulaient  aujsi  laver    et  embaumer    Elle  l'a  faicl 

le  corps,  et  puis   l'enfevelir  dans  un  linge  le  plus  beau    ^■'"^^""^'^'" 
^  ^  '  °  ^  et  enfevclir. 

et  riche,  et  le  plus  délié  et  fin,  qui  fujî  au  coffre.  Aux 

Aâes  des  Apaftres,  chap.  (j.  ils  lavèrent  le  corps  de  la 

dévote  Dame   Tabitha:  et  najire  Annalijie  Grégoire  de 

Tours,  parlant    de   la    fainde    femme    Pelagia,     après 
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Tertulian  et  FAifebe,  diâ,  qu'cjlant  trepajfée,  fon  corps 
fut  lave,  fclonla  couflume  des  Chrejiiens,  et  puis  mis 
dans  fa  bicrc  et  farcueil. 

Quant    à    l'onâiT)    et  embaumemet,    Prudence,    Poète 
Catholique,  qui   nous   a    laifsé   tant  de  beaux  Hymnes, 
qui  fe  chantent  en  l'Eglife,  en  parle  en  ccluy  des  Tref- 
paffe-^,  et  S.  Gregoire-le-Grand,  chap.  i.  fur  les  Cantiq. 
et  devant  eux,    Tertulian,   chap.  i3.    Apologet.     lequel 
adioujîe  cefte  clauje  ;  Que  les  corps  des  Chre/liens,  après 
avoir  ejlé  lave:^,  oingts,    embaume^,   ejloient  mis  et  en- 
fevelis  dans  un  linge  fort  blanc  et  Précieux:  et  quainfi 
le  corps  de  no/lre  Seigneur  fut  accommodé,  comme  il  eft 
diâ  en  S.  Jean,  chap.  iS  et  PSufebe,  liv.  7,  chap.  ij  et 
S.HieroJme,  Epijl.  4g,  à  Innocent,  et  dans  S.  Athanafe, 
en  la  vie  de  S.  Antoine.  Quelpoinâ  de  ces  trois,  de  laver, 
embaumer j  enfevelir,  a  oublié  à  faire  nojîre  tant  officieufe 
Dame?  Son  courroux, fon  ennujr,fonmariffon,fes pleurs, 
les  g^roffes ,   et  chaudes  larynes  la  pouvoient  difpenjerde 
rendre  à  fon  incomparable   Efpoux ,  trefpajjé ,  ces  trois 
devoirs  :  mais  elle  n'en  a  obmis  pas  unfeul.  Si  elle  n  a  lavé 
d'eau  de  Puis  le  corps  de  fon  Mary,  elle  la  lavé  de  fes 
larmes  puijées  du  profond  de  fon  cœur.  Si  ce  n^a  ejié  de 
Veau  de  la  Mer,  voifine  de  là  ça  efîé  dans  ï amertume  de 
fes  foufpirs.  Elle  a  eu  foin  de  le  faire  embaumer,  après 
l'avoir  faiâ  ouvrir,  et  dans  le  plus  beau  drap,  qu'elle  a 
pu  tirer  de  fes  coffres^  en  a  envelopé  un  fi  précieux  gage 
que  luy  ejîoit  fon  Seigneur,  fon  Efpoux,  fon  Mary. 
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A  Paris^  et  en  affe^  d'autres  villes,  on  cjiale  le  corps  a    Hllc  l'a  faia 
l'huys  de  la  Mailon^  à  fin  que  les  Paiïans  fe  fouvienncnt,    ^^^  erqua- 

'^  ^       '     y      -3  M         j     j  rante  lours 

qu'ils  en  viendront  la  un  iour  ;    et   cependant  qu'ils  au-    dus  Ja  Cha- 
mofnent  quelque  bonne  prière  à  cehiy  qu'ils   voyent    la    P^"'-'  ^^  <"" 
expofé  devant  leurs  yeux.  A  Tolofc,  ils  depo/ent  le  corps     j.v.^n" 
embas y  dans  leur  Sale;  Vexemple  J'en   trouve  aux   Aâes 
des  Apojîres,  chap.  p.  où  après  qu'ils  eurent  lava  Tabilha, 
ils  la  pofer^t  dans  la  Sale  bajje.  Nojlre  pieufe  Dame,  fit 
porter  le  corps  de  [on  Mort,    embaumé  et  enfevely  qu'il 
ejioit,  à  la   Chapelle  du  Chajîeau,  ou  elle  le  fit  garder 
iour  et   niiiâ,  les  Cierges  allume^,  et  les  prières  ordi- 
naires y  ejîans  récitées  par  les  Prefires,  et  le  matin  les 
Vigiles,  et  puis  la  Meffc,  et  le  libéra  au  bout,  chanté  par 
les  me/mes,  durant  Vefpace  de  quarante  iours.  Elle  nela 
pas  faiâ,  fans   cjïre  bien  advoiiée.  Car  Moyfe^  ce  grand 
Lcgiflaleur  et  condudeur  du  peuple  de  Dieu,  fut  pleuré 
quarante   iours.  Il  faudroit  fueilleter  fur  ce  pafjage,  et 
S.  Clément,  liv.  6.  chap.  48  des  Conjîit.  Apofîol.  et  S.  Am- 
broife   en  l'oraifon  funèbre  de  Theodofe,  oucettuy-cy 
remarque,  pour  un  bon  office  rendu  du  fis  au  pure,  que 
l' Empereur  Honorius,  fils  de  Theodofe,y  affijia  en  per- 
fonne,   et  amplifie    ce    dernier    devoir  par  l'exemple  de 
lofephy  lequel  comme  il  fut  quarante  iours  a  facquiter  des 
devoirs  de  bon  fils  envers  fon  Père,  et  de  iitfie  IJraclite  en 
l'endroiâ  de  celuy,  qui  eftoii  des  premiers  dudit  peuple  ; 
aujfi  que  Honorius  avoit  rendu,  par  autant  de  iours,  tout 
ce  qu'il  devoit  de  dernier  honneur  à  fon  père  Theodoje. 
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^oubli^'*'"  ^r^^^  ce  q^^'^  r cft  fait  après  les   quarante  iours,  que 

obniis  de  '^  ^^'^  Corps  a  rcfidé  dans  la  Chapelle  de  fon  Chajleaii, 

tout  ce  qui  laquelle    Chapelle,    comme  pareillement    l'Eglifc  de/on 

conccrnoit  j^cville,  il  avoit  cfte  touiours  tant  foiirneux  de  bien  faire 

I  enterre-  j     r>  / 

ment  d'un     ^ccom)7U)der  de   tout  ce  qu'il  leurfaloit,  non  feulement 

tel  Sci-  pour  la  necejjitc,  ains  aujji  pour  leur  ornement  et  déco- 
pncur.  ration,  et  qui  luy  ferviroient  un  iour,  comme  ie  luy  ay 
ouy  dire  cent  fois,  de  dernière  Maifon.  Ladite  Quaran- 
taine ne  fut  pas  pluflojf  achevée  depuis  Von^iefme  de 
May,  que  ce  Corps,  qui  ne  requeroit  plus,  que  fon  der- 
nier gijie^  ne  fujî porté  de  cette  chappelle  à  l'EgliJe.  La 
Cérémonie,  qui  s  y  ejî  obfervée,  ferait  longue  à  déduire. 
Mais  ce  qui  tourne  fort  à  la  louange  de  cette  trc- 
loiiable  Vefve,  quelque  accablée  quelle  fufî  de  douleur  et 
de  trifîejfe,  elle  ne  permit  point  que  rieny  fufl  obmis. 
Le  Seigneur  Baron  du  Pont-Sainâ  Pierre,  Heugueville, 
l'afsifia  fort  en  cet  endroit,  auquel  endroit  il  convenoit 
montrer  et  rendre  tous  les  honneurs  deu^  à  un  Cavalier, 
tel  qu'a  elle,  de  fon  vivant,  MeJJire  Adrian  de  Breauté. 
Ce  qui  divertit  ajje^  fouvent  Veffet  de  telles  cérémonies 
îrefiitjies,  et  qui  je  doivent  faire  necejfairement,  la  Rai- 
fon  et  Bien-feance  le  commandant  ainfi,  ne  la  détourna 
et  ne  la  refroidit  point  ;  foit  pour  faire  revefîir  un  grand 
nombre  de  Povres,  habiller  en  dueil  tous  les  Officiers  et 
Serviteurs  de  la  Maifon,  faire  donnée  et  aumofne  géné- 
rale, y  dreffer  une  chappelle  ardante,  y  voir  tous  les 
Autels pare^  et  efclerei  de  cierges, y  tapiffer  de  noir  les 
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parois,  y  fonner  les  cloches  par  grande  pitié,  y  faire 
dire  un  nombre  fans  nombre  de  baffes  Mcffes,  en  une 
feule  Matinée,  y  reprefenter  tous  les  ornemens,  gages, 
en  feignes  et  tefmorns  de  cavalier,  y  fournir  du  drap  mor- 
tuaire tref-riche  y  donner  le  chafuble ,  les  tuniques,  et 
les  chappeSy  expreffement  commandées  pour  tel  Ducil  : 
fait  pour  y  obferver  tout  ce  qui  a  de  coujîume  d^ejîre 
mis  devant  lesyeux  des prefens  et  affiftans  au  convoy  de 
tels  perfonages,  croie\  que  Tamour,  l'ajfcâion,  le  refpecl 
que  cette  femme,  l'honneur  de  /'on  temps,  à  toufiours 
porté  à  feu  fon  Mary  y  ne  luy  a  rien  fait  pleindre  ny 
efpargner. 

Mais  me  permettre-;  vous,  que  ie  vous  remette  icy  en 
metnoire  quelq  cérémonie  de  l  Enter  remet,  Monfieur  de 
Marcq,  mai/Ire  d^  ho  fiel  et  fort  ferviteur  dudit  Seigneur 
Baron  du  Pont-Sainâ  Pierre, y  ejioit  l'Arbitre,  le  Defi- 
gnateur,  et  le  Mai/Ire  de  cérémonie.  Vous  vites  lors 
quel  ordre  et  fuite  il  y  fit  tenir,  luy  qui  a  autant  d'en- 
tendement, de  prudence  et  d'expérience,  que  perfonne 
quoneu/i  pu  choifir,  et  y  ejlablir.  Les  Porte-clochetes 
marchoient  les  premiers^  qui  euffent  tiré  les  larmes  des 
yeux,  et  amolly  les  coeurs  les  plus  dures,  et  euffent  ils 
cfté  Rochers.  O  Dieu,  vous  ave:{  dit  es  Nomb.  lo  que  le 
fon  et  bruit  des  Cloches,  et  Trompetes,  qui  fervoient  lors 
de  Cloches,  vous  feroit  refjouvenirde  vojire  Mifericorde^ 
et  que  toutes  les  fois,  qu'on  les  fonneroit,  Paffliâion  et 
detrejjé  de  vo/îrc  peuple  f'entonneroit  dans  vos  Oreilles, 
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pour  le  fccourir  et  délivrer.  Joint  qu'aux  lînlerremcns 
catholiques  Ion  fait  ouyr  le  piteux  et  lamentable  tinte- 
ment des  Cloches,  pour  exciter  non  feulement  ceux  de  la 
Mai/on,  qui  font  d'ailleurs  a(fe:{  advertis  de  leur  perte  , 
mais  auffi  tous  les  villaf^es  circonvoi/ins,  a  qui  le  Tref- 
paffé  adrefferoit  volontiers  cette  prière:  Aye:{  pitié  de 
moy  ;  mes  voifins,  mes  amySy  et  tous  vous  autres^  qui 
m'avc-{  connu,  pendant  que  ie  vivois  parmy  vous.  le 
dy  cecy  après  le  vénérable  Bede,  liv.  4.  chap.  23^ 
parlant  des  Cloches  qui  retentijfent  au  long  et  au  large, 
Garde-  ^^  Obfeques  d'un  Mort.  Au  rang  diaprés,  fuivoit  le 
porte.  Suijffe,  et  Garde-porte,  le  bajion  noir  en  la  main  :  le 
pauvre  homme  tout  confit  en  larmes  et  ie  ne  fcay  encore 
fi  fon  coeur  eftoit  pas  plus  noir  de  trifiefje,  que  fon 
bafîon  mefme.  Car  ilfe  reffouvenoit  affe\,  que  feu  Mon- 
fieur  Vavoit  recueilly  durant  nos  troubles  et  guerres 
civiles  dernières,  pour  faire  paroiflre,  efiant  à  la  garde 
de  la  première  porte  de  fon  chafteau,  la  fidélité,  qui  fe 
retrouve  plus  fouvent  en  ces  Efirangers,  qu'en  nos  Do- 
mefîiques. 

Mais  pourquoy  ce  Suy/fe  et  Garde-porte  n'en    eufî  il 

faid:  ainfi,   veu  que  nos  Chiens ,  la  f  délie  garde  de  nos 

Maifons,   n  en  font  pas  moins?  Tel  Chien  f'efi  veu,  qui 

ayant  perdu  fon  Maiftre,  n'a  vouluny  boire  ny  manger. 

Tefmoin,  dans  plutarque,  en    la  vie  de  Pyrrhus,  le  tres- 

f  délie  Chien,  que  ce  Roy  trouva  gardant  le  corps  de  fon 

MaifirCj  affafjinéfur  le  chemin,  il  y  avoit  trois  iours,  et 
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autant  de  temps  ce  chien  avoit-il  e/ié  fans  manger j  de 
regret  et  de  fâcherie,  d'avoir  ainfi  perdu  fon  Donne- 
pain  Il  fit  bien  plus:  car  le  Roy  ayant faiâ  enterrer  le 
pauvre  corps  la  gifant,  et  retenu  le  chien,  comme  il  fai- 
foit  montre,  ce  defolé  Animal,  là  prefenty  reconnut  l'a/' 
faffineur  de  fon  Seigneur  ;  il  luy  fauta  incontinent  au 
collet j  l'arrejîa,  et  ne  cejja  de  le  mordre,  iufqu\2  ce  que 
la  iu/îice  en  eujt  efté  faite. 

En  troifiefme  lieu  marchoient  deux  à  deux  les  Pauvres   Les  Pauvres 
revejîus,    tenans    chacun  une    torche   allumée    en   main,       rcvcftu» 
ainji  que  L'  bô,  et   charitable  Defunâ:  l'avoit  ordonné  de    ^^^  ^^  q^V 
fon  vivant.  Mais    tant  de  ces  Pauvres  ainfi  revcjlu,  que         qucs. 
des  autres,  à  qui  une  pleine  Donnée,  et  Aumofne  géné- 
rale fut  faite,  i'en    parler  ay  à  la  fin   de  ce   d  if  cours 
Qj^iant  aux  Torches,    qu'ils   portoient,    et  généralement 
pour  le  regard  des  Cierges,  Chappclle  ardanie,  et  autre 
luminaire  des  Obfeques,    manquZs  nous  de  preuves  tres- 
authentiques?  Le  bec  jaune  des  Hérétiques,  fe  defpitans 
fur  fc  fubieâ,  ne  fe  defcouvre  il  pas  à  cler?  Qjie  peuvent 
ils  dire  ou    refpondre    à    S.  Athanaje,    au  Sermon  des 
Dormans,  cefl  à    dire   des    Trefpaffe-{?  Efcoutons  le  Si 
quelqu'n  de  tes  Amis  vient    à   mourir,  et  que    tu    l'en-  « 
terres,  n'y  oublie  pas  l'huile  dans  la  lampe,  ny  la  cire  « 
aux  torches  et  cierges,  et  prie  Dieu  pour  luy.  L'huile  « 
et  la  cire  eji  un   holocaujîe,  comme  la  Meffe,  pour  le  i 
Defunâ,  ejl  le  vray  Expiatoire  de fes fautes. 

Et   puis   nous    nous    efbahirons,    que  les  plus  dignes 
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Pre/Ircs  fcjiimoient  bien-honorc\  de  porter  les  torches 
et  flambeaux,  ic  ne  diray  pas  aux  Objequcs  de  la  Vierge 
Mère,  vu  les  Apoflres  me/mes,  sy  truuvans  de  toutes  les 
parties  du  Monde,  par  un  miracle  et  extraordinaire,  le:, 
uns  portoicnt  le  corps,  les  autres  les  flambeaux,  et  tous 
pfalmodioicnt  ;  Au  raport  de  Nicephore,  liv.  2.  chap.  22. 
Mais  auffi,  fans  miracle  et  /ans  un  extraordinaire,  es 
Obfeques  et  Enterrement  et  d'une  Paula,  dont  efcrit  S. 
Hierofme,  à  Euflochium,  et  dune  Macrina,  foeur  de  S. 
Grégoire  de  Ni/fe,  comme  il  en  parle  dans/on  Epiflre  ij 
Olympius.  Eufebc,  en  la  vie  de  Conflantin,  livr.  4  chap. 
66.  efcrit,  mais  c'eft  d'une  bonne  encre,  Que  cet  Empe- 
reur fut  mis  en  terre  y  avec  cierges^  dont  les  Chandeliers 
eftoient  d\)r.  Grégoire  de  Na:{ian^e,  en  fa  féconde  In- 
vective contre  Iulian,  dit.  Que  le  corps  de  l'Empereur 
Conflance  fut  enfevely  avec  force  flambeaux,  et  adioute 
cette  claufe  de  louange,  Qite  les  chrétiens  le flrent  pour 
décorer  et  protefler  l'heureux  département  du  monde  de 
ce  bon  Empereur.  Dans  Surius,  où  il  efl  parlé  de  l'en- 
terrement de  S.  Germain,  Evejque  d'Auxerre,  iamais  ne 
fut  veu  plus  de  luminaire,  voire  en  plein  Midy,  et  iufqu'a 
rejaillir  et  refpicndir  plus  clairement  que  le  rayonnant 
Soleil  du  iour.  Mille  autres  exemples  de  ces  cierges,  de 
ces  torches,  de  ce  luminaire,  de  cette  chapelle  ardante, 
pour  les  Trepaffe\,  pour  tefmoigner  à  bon  efcient,  que 
leur  Ame  viij  brillante  comme  une  Chandelle  allumée,  et 
quen  fin  leur  corps,  qui  fe  va  pourrir  dans  la  terre  re- 
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vivra  en  la  générale  Rcfiiredion.    le  ne  vous   entretien 

que  trop  fur  ee  fujet.  lepourfuy  doncques.  En  quatriefme  Les  S^rvi 

degré  et  pompe,  fuivoient  les  Serviteurs  domcjîiques,  pa-  ^^^1^\^q^.^ 

reniement  deux  à  deux,  et  après  eux,  le  Mai/ire  d'HoJîel,  Et.  de  leur 

Ducil,  en  noir. 

avec/on  hajîon  noir:  puis  les  Offieiers  de  lujlice^  comme 
Hailly,  Senejchal,  Advocat,  Procureur,  Receveur,  tous 
en  habit  de  noir.  Certes  cette  cérémonie  d'habits  noirs, 
propres  au  Ducil,  ejloit  en  uj'age  et  en  pradique  parmy 
les  ChreJUens,  dés  le  iemps  de  S  Cyprian,  au  Sermon 
de  la  Mortalité.  Il  ne  l'approuve  pas  autrement  ;  7nais 
ce  nejî  qu'en  confideration  que  les  Chrejtiens  doivent  fe 
reiouyr  plujîojl ,  que  de  faire  autre  demonjiration  de 
dueil  et  de  trijlejje,  au  dece\  de  leurs  Amis,  de/quels  la 
Refurrectiô,  et  l'EJIat  d'une  meilleure  et  plus  fouhaitable 
vie,  font  trop  clairs  et  certains.  Mais  Ji  le  Grec,  fi  le 
Romain,  fi  autre  peuple  a  changé  lors  d^habit,fi  pour  le 
blanc,  qui  luy  efto'it  ordinaire,  il  a  pris  le  noir,  s'il  a 
quité  fes  couleurs,  fon  pourpre,  [on  efcarlate,  fon  velours 
et  fatin;  s^il  a  laijfé  [on  cliquant,  fes  doreures,  fes  pier- 
reries; Que  fera  le  Chrejîien,  non  pour  le  regard  du 
Trefpafjé.  qui  cfî  délivré  de  cette  pénible  et  incertaine 
vie,  et  qui  ejl  pajfé,  s'il  plai/I  à  Dieu,  à  une  plus  heu- 
reufe  ;  mais  pour  fa  feule  confideration,  fâchant  etfentant 
à  bon  efcient,  quelle  perte  il  a  faite  de  fon  Parent,  de 
l'on  Am)',  et  de  Celuy,  lequel  il  cheriffoit  fi  tendrement? 
Il  n'en  portera  pas,  ce  croy-ie,  les  livrées  de  couleur, 
non  le  pennache  au  chapeau,  non  refpce  dorée  au  coflé. 
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non  fon  habit  de  parade,  de  balet  et  de  fejiin.  Guy,  ouy 
non  feulement  il  en  portera  le  dueil  s*en  habillera  de 
noir,  il  ne  tiendra  pas  autrement  conte  de  fa  perfonne, 
pour  quelque  temps;  mais  [on  carroffe,  et  tout  fon  equip- 
paf;c  ne  fera  couvert,  que  de  la  mefme  couleur.  Voudrie:; 
vous  qu'il  rijl,  quand  il  faut  pleurer?  ou  qu'il  JiJÎ  de- 
monjîration  d\-illef(rcjffe  parmy  fes  accidens  et  accens 
trijîes?  C'ejl  à  faire  aux  Thraciens,  et  au  rejle  de  ces 
impiteux  Alcoraniques,  de  rire  et  de  faire  gambades  au 
dece^  de  leurs  morts.  Laijfons  cette  inhumanité  aux 
Traufes,  aux  CefieSy  aux  Caujiades,  aux  Sopdians,  à  qui 
la  naiffance  des  leurs,  efioit  une  nuiû  et  defplaifir  ;  et  la 
Mort,  u?i  beau-iour  et  confolation  ;  dans  Hérodote  liv.  5 
et  Valere,  liv.  u,  chap.  i.  et  Mêla,  liv.  -j  tiltre  9  et  So- 
iinus,  liv.  ly  et  Alexandre  Napolitain,  liv.  i».  chap.  10.  et 
liv.  3.  chap.  7  et  Rhodiginus,  liv.  iS  chap.  23.  et  Strabon, 
■liv.  II.  de  fa  Géographie.  Oii  me  vay-ie  perdre  à  travers 
les  belles  campagnes  de  tant  d'Auteurs  profanes?  Il  ne 
m'en  faut  que  de  Catholiques  et  facre-{,  ou  bien  l'ufage 
-de  ÏEglife,  à  qui  le  noir  e/i  plus  propre,  pour  le  dueil 
que  tout  autre  couleicr.  La  Tente  ou  Tapifjerie  en  efî . 
les  Armoiries  en  font  femees.  les  Torches  le  portent,  les 
Paremens  des  Autels,  de  mefme.  les  Ornemens  des  Pref- 
tres  y  refpondent.  le  Drap  et  Poêle  du  Trefpaffé  y  ejî 
afforty.  VEnceinte  de  VEglife  dehors  et  dedans  y  eJî 
conforme.  Bref  ce  nef  que  noir  par  tout,  vraye  couleur 
Jugubre,  lamentable,  mortuaire.  Balfamon.  fur  le  canon 
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loG.  du  Concile,  terni  dans  Cartilage,  dit  que  les  En/ans, 
les  P avens,  et  Aynys  marchoicut  et  fuy voient  le  corps 
du  Dejiind,  non  feulement  avec  robbes  noires  de  dueil, 
mais  auj/i,  comme  il  Je  voit  encore  auiourdhuy,  ayans  lu 
tc/ie  couverte  et  affublée  de  chaperons. 

Dijons  cinguiefmement,  qu'au  Convoj'  de  ce  Seigneur  Les  Croix  <.t 
de  bonne  et  hcurciife  mémoire,  les  Croix  et  Banieres  des  ^^^  niuficurs 
Eglifes  de  plus   de  quarante    Villages  circonvoifins,  y    , 'ï-'^J"*^'.. 
c/i oient  portées  et  arborées.   Car  de  marcher  en  ordre         ment, 
et  fuite  tant  de  rcligieuje,  fans  ces  Eftcndars,  Marques, 
et  Trophées  de  no/ire  Christianifmc,  point  de  nouvelles  ; 
De  qiioy  difcourent  affe\    d'Auteurs,    comme  Adon    de 
Vienne,  en  /es  Chroniques,  et  Grégoire  de  Tours,  de  la 
gloire  des  Confeffeiirs,  chapp.  20.  et  79.  et  Rupert.  liv. 
7.  chap.  20  des  divins  Offices,  et  Innocent  II f.  liv.  j.  des 
Myjleres  de  la  Meffe.  l 'Empereur  lujiinuin,  en  fa  nou- 
velle I'j3.  chap.  3-2  defent  expreffement.  Que  l'on  n'ayt  à 
marcher  en  public,  ny  faire   litanies,  prières,   procef- 
fions,  convoys,  fans   les  Prejîres,  fans  la   Croix,   et    la 
Baniere,  qui  fervent  d'Avantgarde  aux  Chrejiiens,  et  fur 
lefquelles  le  Diable  ne  peut  ietter  les  j-eux,  qu'il  ne  s'en 
defpitc  et  dcpajjionne  ;  voire  qu'il  ne  s  en  fuy e  aujji  ta/i, 
fe  reffouvenant  fort  bien,  que  par  la,  il  a  ejlé  vaincu  et 
defpouillé  de  fa  puiffance. 

Parlerons  nous  en  fuite  des  frères  de  la  Charité  de  S,  La  ContVairiv; 
Valéry.''  Car  ils  alloient  aiiffi,  en  ce  Convoy,  deux  a  dontcftoitHu 
deux,  avec  leurs  cierges  aUumc:^.  le  ne  citeray,  Jiir  ce   dc^HÎ-cauic. 
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Pninâ,  que  S.  Jicrnard.  Senn.  j.  de  „  la  Chandeleur . 
//  dit  ain/t:  Ce  neji  pas,  fans  caufe  que  nous  marchons 
deux  a  deux,  avec  chandelles  en  no^  mains.  C'ejl  pour 
nous  recommander  la  charité  fraternelle ,  et  lajocieté  ou 
communitc  de  vie,  en  conjideration  de  laquelle  lefus- 
Chrijl  commcnda  à  Jes  Difciples  d'aller  deux  a  deux  par 
les  pais  y  portans  et  publians  /on  Evangile.  Feu  Mon- 
ficur  de  Breauté  sejiimoit  heureux,  de  fon  vivant,  d\Jlre 
de  telle  Compagnie  et  Confrairie  ;  et  il  euji  efté  fort 
marry,  qu'il  ne  [e  fujl  trouvé  audit  S.  Valéry,  l'oâave 
du  Sacrement,  qui  efî  le  iour,  que  leur  folennel  ProceJ- 
fion  s'y  fait.  Tells  confrairies  font  d'autant  plus  loua- 
bles, que  iinaniment  et  concordement  les  perfones  saf- 
femblcnt,  pour  y  Jervir  et  prier  Dieu  premièrement,  et 
puis  pour  exercer  les  œuvres  de  Mifericorde  et  corpo- 
relles, et  fpiritueilcs.  Les  lurifconfultes,  parmy  leurs  loix 
louent  et  approuvent  telles  confrairies  :  et  Budé,  le  Ja- 
vant  de  [on  temps,  croit  que  le  mot  de  Frairie  vient  du 
Grec  Frear,  ceft  à  dire  un  Puys,  parce  que  tous  ceux  de 
la  Frairie  avoient  un  Puys  commun,  et  ne  buvoient  que 
d'une  eaUj  toufiours  pour  demonjlrer  leur  plus  grande 
union,  ou  communion  de  vie,  entrJ  eux. 
Les  gens  Mais^  pour  preuve  trefevidente  de  l'amour,  que  tous 

honorans      ^^^  ^^"5  d EgUfe pcrtoieut  à  ce  Père  de  la  Patrie,  non 
ce  convo}-.     feulement  les  cent  cinquante,  qui  y  furent  invite^,  ains 
plufieurs  autres  encore,  fans  y  ejire  autrement  femons, y 
acccururent  de  plus  de  cinq  ou  fx  lieues,  ajjijîerent  au 
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Convqr,  dirent   Mefe,  et  prièrent  Dieu  pour  fon  Ame. 
Certes  panny  un  tel  deuil  et  trijlejjc,   l'on  recueilloit  ie 
ne  j'cay  qu'elle  con/olatiô,  de  voir  tant  d'EcclefiaJIiques 
marcher  en  ordre  avec  leur  Surplis.  le  croj-,  quant  à 
moy,  que  le  fui  crefpe  délié  des  prejlres  Hebrieux,  n'ef- 
toit  point  fi    déclaratif  de  leur  pureté   intérieure,  dont 
faicl  mention  lofephe,  liv.  6.  de  la  guerre  des  lui/s  ;  n'y 
celuy  des  Prcjlres  Eg)^ptiens,  tant  bon  tefmoin  de  leur 
candeur  et  netteté  de  confcience,  quoy  qu'il  fujî  d'une 
forte  de  cotton   blanc  et   douillet  à   merveilles,  duquel 
efcrit  Pline,  liv.  iq.  chap.  i.  Lors  il  ne  s^oyoit  rien  par 
les  Rues,  depuis  le  Cha/ieau,  iufqu'a  lEglifc,  que  Pfcau- 
mes,  que  Hymnes,   et  que  Chant  de  dueily  tri/lemêt  en- 
tonné.    Autant    de    bouches  d'un    fi   grand  nombre    de 
PreJireSy    autant    d'oraifons,    à  la    rccommendaiion   du 
Trefpalfé,   et  autant  de  beniffons,  de  prières,  et  de  re- 
quejies,   qui  fe  faifoient  pour  luy  à    Dieu.   S.   Denys, 
chap.  7.  Hierarch.  Ecclef.  S.  Grégoire  de   Niffe,  Epif 
tre  a  Olj^m^ius.  S.    Clément,    liv.    6.   chap.    ^q  confit. 
Apoftol.  S.   Grégoire  de  Na-{ian:{e,  Oraif.  10.  fur  Ccfa- 
rius.  S.  Hierome,  efcrivant  de'S.  Paul,  premier  Ermite, 
et  aux  Epi/L  à  Eu/îochium,  et  à  Oceanus,  fur  le  trefpas 
de  Paula  et  de  Fabia  ;  bref  S.  Chryfoflome,  Nom.    70. 
au  peuple  d^Antioche  ;  tous  ces  fix  grans    Doâeurs,   et 
Pères  de  l'Eglife,  raportent  l'ancienne  traditio  et  Coiif- 
tume  de  l'Eglife,  que  les  Prejîrcs,  appelle^  aux  Enter- 
remens^  y  faifoient  trois  chofes  notables  ;  l'une,  en  l'endroit 
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de  Dieu,  pfalmodians  et  chantaus ,  l  autre,  pour  le 
regard  des  Parens,  qu'ils  confoloient  par  leur  dévotion  , 
et  la  trnifiefme,  pour  le  TrelpaJJc,  qu'ils  honoroient  de 
leur  pre fonce. 

Les  Marque-,        Voicy,  au    Jiuiâiefme  ranp  les   marques  de   Noblcjfe; 

cîc  c'avahcr.    Ics  Trophées  de  cavalier;  l  Fquippaf^e  et  Enfeignes  de 

portez  en      capitaine,  que  Vonvortoit  devant  luy.  l'une  après  l  autre. 

cette  Pompe         r  }  ^  t  J  t 

funèbre.  Premièrement  faTrompete  ;  fes  J\fperons  ;  puis  /es  Gan- 
telets, puis  /'on  Heainne  et  Annet  ;  puis  fon  Kfpée,  puis 
le  Tymbre,  puis  fa  Cotte  d'armes,  puis  fa  Cornete,  puis 
fun  Guidon  ;  et  finalement  fon  Enfeigne.  Apres  tout  cela, 
marchoit  le  Lieutenant  de  fa  Compagnie  de  Gendarmes, 
et  confequamment  le  Porteur  de  l  ordre  du  Roy,  pofé 
fur  un  Qj^iarreau  de  Velours  rouge-cramoifi.  Ce  n'eft 
pas  du  iourdhiiy,  qu'es  Funérailles  des  Grans,  l'on  y 
fait  voir  en  pompe  les  Images  et  reprefentations  de  leur 
qualité^  et  honneurs.  le  n'ay  pas  voulu,  des  le  commen- 
cement de  ce  Difcours,  y  adiouler  rien  que  de  nofire 
chrifîianime  :  Mais  s'il  efî  ainfi,  qu'es  Convoys  des  vieux- 
Seigneurs  Romains,  l'ony  portoit  arrangées,  et  de  Père 
en  Fils,  les  Médailles  et  Vif  âges  tire:^  fur  de  la  cire,  ou 
du  bois,  de  tous  leurs  ancefïres  et  Devanciers  :  comme 
es  funérailles  de  lunia,  fille  de  l'aifné  Caton,  femme  de 
Ca/fnis  et  foeur  de  Brutus,  l  on  y  vit  enfuite  les  Images 
et  Portraits  de  vingt  illuflres  et  nobles  familles  de 
Rome  :  comme  auffi  l Empereur  Tybère,  au  Convoy  de 
Driifus,  fit  porter  d'une  longue  tire  toute  la  généalogie 
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et  race  de  Jules  Cefdr,  iujqii à  la  prendre  depuis  Aenée 
le  Troïen,  et  des  Roy  s  d'Albano  :  le  n'en  veux  point 
d'autre  Rejerendaire,  que  Tacite,  liv  3.  et  4  de  fes  An- 
nales. Le  bon  Monfieur  de  Breauté  pouvoit  ordonner  par 
l'on  Tejiament,  Qjte  les  fept  Chefs  de  fa  Mai/on,  dont  il 
faifoit  le  huicîiejme,  et  après  luy,  de  fon  vivant  y  f on  fils 
et  petit-fils,  le  neuf  et  dixiefme,  paroitroient  en  quelque 
façon,  en  fes  Obfeques,  pour  verif  cation  de  l'ancienneté 
de  fa  Race;  mais  cela  nejlat  pas  ordinaire  parmy  les 
chrejliensy  ça  ejlé  affe\  d'y  voir  les  Outils,  dont  il  s'e/l 
fervy  au  fervice  de  cinq  Roys  de  France,  fes  bons  Maif- 
tres;  c  efî  à  fcavoir,  de  Henry  II ,  de  François  IL  de 
Charles  /A'.,  de  Henry  III,  et  à  prefent  de  Henry  II  IL 
Le  dernier  exploit  de  guerre,  qu'il  fit  au  Roy,  nojirc 
treS'Clement  et  tres-niagnanime  Prince,  régnant  de  pre- 
fent, fut  devant  la  ville  d'^ Amiens,  la  prQuiere  de  Picar- 
die,  laquelle  il  faloit  neceffairement  reprendre  fur  l'Ff- 
pagnol,  qui  Laroit  furprife.  Autrement  l Efpagnol  efioit 
no/ire  Roy,  au  grand  creve-coeur  de  la  France,  qui  na 
iamais  rien  aymé  plus  tendrement,  ny  plus  precieufment 
que  fon  légitime  Roy  et  francois.  il  n  eft  ja  befoin  que 
ie  m'e/hnde  en  cet  endroit,  ny  que  ie  m^arraifonne  d^a- 
vantage,  pour  quoy  en  ce  Convoy,  il  s  efî  porté  infqu'à 
un:{e  ou  dou^e  pièces  d armes,  et  de  Noblejfe,  toutes  décla- 
ratives des  grandes  et  honorables  charges,  dont  le  Defund 
s  ejî  honorablement  acquité  en  fon  temps,  iufque  là,  qu'il 
eji  mort  le  plus  vieux  Capitaine  de  France. 
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I.a  Quinte-         Qj't'  vic  refte-H  à  dirCj  ou  bien  à  vous  faire  rej)un\\ 
mm  ries  ^Ic     nir.Jitwn  qu'en  ncuficfmc  lieu  pour  les  Vi/ages  ei  Me 
la  Maifon.     dailcs  de  tous  fes  Predeceffcurs,  qui  n^ ont  pu  ny  du  ejh  > 
portées,  ne  montrées  en  telles  Funérailles,  l'on  y  a  veu 
les  l-JcuJJons  et  Armoiries  de  fa  Maifon?  et  qu'on  y  a 
porté  la  Quinte-fueille,  pour  parade  et  remarque  de  fon 
ancienne  Extraâion  ?   De  vray  la  Quinte-fueille  ejioit 
attachée  à  chaque  flambeau,  a  chaque  torche,  à  chaque 
cierge,  voire  cotre  les  Draps  de  dueil,  cotre  les  i'apij- 
feriesy   et   Ornemes  des  autels^  et  en  ceinture,  cotre  les 
Murailles  et  Parois  de  VKfrlife,  dehors  et  dedans:  Mais 
Knians  de     plus  fpccialement,  et  près  du  corps,  deux   Lnfans  de 
i:hapehins;    Choeur,  allans  devant,  et  deux  fuivans  après,  revejlus  de 
trois  Rch-     i^i^y  Surplis,  les  vortoiert  en  leurs  cier/^es  fur  des  Chan- 

i;ieux,  cjuatrc  .  .  o      j 

Chappicrs;    dcHers    d'argent.    Deux    Chapelains    ordinaires  de   la 

le  Soudiacre,     ,,    ./^  ,  .  ,._,,,  ^ 

le  Diacre,     Maijou,  S  avaiuoient  après,  d  autat  plus  dolens,  que  Je 
ie  Pontife,     yoyans  revejlus  d'habillement  tout  complet,  ils  ne  pou- 
voient  qu'ils  ne  reconfîuffent  leur  Bienfaiteur.  Puis  trois 
Religieux,  l'un  de  Fejcamp,  l'autre  de  Vallemont,  et  le 
troifiejme    de    Bernay,   comme  perjonnes,  qui  partici- 
poient  à   cette  abjence  éternelle   de  leur  Seigneur,  en 
efîans   les   tres-humbles ,   et  tres-affectionnez  Jujets.    Le 
Choeur,  les  Chappicrs ,  le  Sou-diacre ,  le  Diacre,  et  le 
Pontife,  qui  eftoit  le  tres-religieux ,  et  tres-devot  En- 
fermier    de   Fejcamp,    précédaient    immédiatement   le 
ladis  les      corps.  Ce  bon  et  tant  regreté  Corps  fut  porté  par  dou\e 
portoient      Confrères,  rejerve\,  de  la  Charité  de  S,   Valéry,  doni 
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iay  parlé  cy  deffus   et  feins  que  feu  Monfieur   cjloit  de    le  ^orps  Ju 

leur  Société  y  ils  ne  Venjffent  pas  fans  contredit.  Car  les      Ircipaik-. 

plus  fifçnale\  et  honore-{  l'rej/resj'  euJJ en t  formé  oppo- 

fition.  Et  pourquoy,   ou  comment  cela?  Aff avoir  pour 

une  feule  rai/on,  que  nous  trouvons  dans  S.  Grégoire  de 

Nilfe.  fur  la  Mort  de  Macrina,/a  foeur  :  Qjie  c'cfloient 

ordinairement    les   Preflrcs  et  le  Clergé,  qui  portoient 

honorablement  et  religieufemët  les  corps  des  Chrejîicns 

trefpaffe-;.  Autant  en  dit  S.  Grégoire  de  Na\ian-{e,  Oraif. 

l'o.  fur  S.  Bafile    Certes  les  Evefques  me/mes  furent  les 

Porteurs  de  la  dévote  Paula,  efcrit  S.  Hierome,  en  fon 

Epitafe.  Il  n'y  a  point  de  comparai  fon,  fi  puy-je  dire, 

après  Niccphore,   liv.   -j.  chap.   -j-j.  des  Obfeques  de   la 

Vierge,  Marie,  qu'elle  cjîant  decedée,  les  Anges  accom- 

pagnoieut    bien  le   corps  devant,    et  à  coJle\;   mais  les 

Apo/lres    s\y    ejlav.s   miraculeufemct   rallie-^   de    toutes 

parts,  l'emportèrent  depuis  Sion,  iufques  en  Getfemani, 

ou  fut  fon  Sépulcre  feulemêt  pour  trois  iours.  Au  ffi,  outre 

les  Confrères  fufdiâs,  l'on  difpofa  par  honneur  aux  quatre       ouairc 

coins  du    Poile,  quatre  fiqnalcT   Gentils-hommes,  qui  en   ,   <^Ji-'ntils- 

hommes  aux 
tenoient  chacun  un  bout.  Et  le  dit  corps  fort  bien  poul-   quatre  coins 

dré  et  embaumé  dans  fon  Sarcueil  de  plomb,  couvert  de      ^^    °' *" 

bois,  a   la  façon    Chrejiienne,  dont  parle  S.  Grégoire, 

chap.  ij'ur  les  Cantiques,  ejloit  aujffi  tapifjé  d\m  grand 

drap  de  velours  noir,  croifé  de  fatin  blanc,  fait  exprcjfe- 

ment,  et  tout  neuf.    En  paffant,    remarquions,   avec  S. 

Hierome,  liv.  i.  Epiji.  i'5  Que  les  Gentilshomme  mettoit 


vert. 
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d'abondant  fur  la  bicrc  ou  coffre  de    leur   Trepaffé,    le 
plus/ojnptiiciix  et  le  plus  riche  drap  d'or,  qu'ils  pouvoient 
recouvrer. 
Les  lieux  Voila  la  première  procédure.  Il  cjloit  déformais  temps, 

tils  cl  petit     Qiie  le  corps  fujl  fuivy  par  f es  tres-chers  En/ans,  Mais, 
^âvIc'ducM^    //t'/^.v,  vous  dirie:{  qu'il X  ^  t'"  ^"  De^in  remarquable  en 
traînant  à     cette  famille  ;   Qiic  depuis  quatre  cens  ans,  que  le  pays 
viiagR  cou-     de  Caux  les  a  receu\  et  reconnu:;  pour  tr^s-grans  et  tres- 
nobles  Seigneurs,  il  nj-  a  guercs  eu  vivant,  qu^un  feul 
de  Breautc,  en  la  Maifon.    (hiillaume  premier  fut  feul  ■ 
Guillaume  deuxiefme  du  nom,  feul  ;  Roger  premier  feul  : 
Roger  deuxiefme,  feul  i  Jean  premier  ne  dura  point  ;  Jean 
deuxiefme  fon  frère,  fut  auffi   tofî  héritier  feul  ;  Bref 
Adrian,   Pcre  de  feu  Monfieur,  fe  trouva  feul;  et  après 
luy^  mondit  Seigneur  feul,  lequel  recueillant  de  par  fa 
Mère  toute  la  Succeffion  de  la  tres-riche  et  tres-noble 
Terre,  Seigneurie,  et  Vicomte  de  Hotot  en  Auge,  enri- 
chit fa  Maifon  tout  d'un  coup  de  vingt  trois  mille  livres 
de  Rente,  confftant  en  fond,  et  en  plufieurs  Terres  de  la 
baffe   Normandie,  dot   luy  efioit,  et  après   luy  font  fes 
deux  héritiers,  auiourdliuy  Seigneur  et   Patrons.  Son 
petit  fils,  maintenant  Seigneur,  Cha/îelain,  et  Patron  de 
Néville,  et  Seigneur  e/  Vicomte  lier  éditai  encore  dudit 
Hotot,  eftoit  conduit  en  ce  dueil  et  convoy  de  fon  Grand, 
par  le  Sieur  du  Pont-Saint-Pierre,  premier  Baron  de 
Normandie,  doublement  allié  de  cette  Maifon.  De  mefme 
fon  fils,  Mo?îfieur  d' Erodeville-Breauté  avoit  pour  con- 
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diiéîciir  le  Sieur  de  Viterrtumt  Humiercs,  vieil  Cavalier ^ 
depuis  decedé  à  Paris.  Ce  premier  Convoy  fut  inconti- 
nent fuiv  y  de  toute  la  NobleJJ'e  du  pais  en   queue,  d'un 
f^rand  nombre  de  peuple  de  tous  les  villages  d'alentour. 
Car  qui  eujl  voulu  manquer  en  ce  dernier  office,   et   en 
ces  derniers  honneurs,  deu'{  iu/îement  au  meilleur  Gentil- 
hcimne,  que  la  terre  cauchoife  porta  iamais?  Combien  de 
pleurs,  de  larmes,  de  foupirs,   de  regrets  oyoit-on  lors 
par  les  Rues,  dans  le  cemetiere,   dans   l' Eglife ,  et  par 
tout,  fur  la  mort  de  celuy,  que  les  prières,  et  benijjons 
de   tout  le   monde   ont   fait    vivre   heureufement    iufqu'a 
foixante-dixfept  ans?  Le  fils  unique  de  la  bonne  Vefve. 
dont  parle  S.  Luc,  chap.  7,  avoit  un  fort  beau  Convoy, 
quand  lefuf-ChriJi  paJJ'ant   par    la,    le   relu/cita    fur    le 
champ.  Et  Paula,   tant    célébrée  par    S.  Hierome,  fut 
affijîée  en  fon  enterrement  de  tout  le  peuple  des  villes  de 
la  Pale/line.  Pareillement  la  dévote  Fabia,  dont  le  me/me 
Doâeur  parle,  ne  fut  pas  plujîojl  decedée,  que  voila  le 
bruit  qui  en  courut  partout,  et  qui  ajfembla  une  infinité 
de  gens,  qui  Je  trouvèrent  aux  funérailles. 

Donques  le  Corps  pofé  dans  l' Eglife  devant  le  grand      i.c  corps 
Autel,  et  le  Maifire  des  Cérémonies,  comme perfonnage,    'lîffe  et*rof«i 

non  apprenty  en  tels  affaires,  ayant  difposé  chacun  en  fa      tievant  le 

^^         -^  JJ  '    -^  Jf  J       Nijiiare  Autel, 

place,  et  Observé  tout  iusquà  la  moindre  cérémonie,  la     la  dernière 
dernière  grande  Mejfe,  propre   et  fpeciale  pour  le  De-    ^  \y  ^\■^l^ 
funâ,  fe  chanta  à  longs  traiâ  lamentables,  et  avec  telle 
dévotion,   qu'il  eufi  falu  avoir  le  coeur  de   marbre,  ou 
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cjlre  forty  de  quelque  dur  et  impitcux  rucher,  ou  je  dire 
niai  té  par  les  plus  cruelles  et  félonnes  Tigres  des  bois^ 
qui  ne  s'en  fuft  fenty  efmeu.  O  ruiffeaux  !  fontaines  !  O 
turrens  de  larmes  !  Il  ny  en  a  pas  eu  faute.  Le  Service 
qui  fef ai  fuit  ainfi  pitoj-ablcment  augmentoit  bien  nojlre 
triJlejU'c,  et  noflre  dctrcjfe  ;  mais  bien  d'avantage  y 
iouoit  fon  roUet  le  prefff  fouvenir  que  nous  avions  tous 
de  l'abjence  étemelle,  qu'il  nous  faloit  neccjfairement 
avaler,  de  ce  tres-ajnnc  Seigneur.  L'Offrande  faite  et 
les  Porte-Iionneurs  s'ejîans  lors  dignement  acquite^  de 
leurs  charges,  le  doâe  et  religieux  Père  Machault  monta 
Oraifon  cu  chaire  pour  faire  l'Oraifon  funèbre.  le  ne  m  arejle 
point  autrement  pour  vous  dire,  comment  Je  gouvernoient 
en  cecy  les  vieux  Romains.  Le  premier  cliei  eux,  qui 
liarenga  aux  funérailles  de  Brutus,  le  conful,  ce  fut 
Valerius  Poplicola,fon  Compagnon.  Depuis  Appius  Clau- 
dius,  et  Scipion,  et  affe\  d'autres  furent  pareillement 
honorez  d'Oraifons  funèbres.  Auguste  loua  en  pleine 
Affcmblée  fon  Neveu  Drujus  Germanique  ;  et  Tybere, 
fon  Père,  et  fon  fis,  et  Néron,  fon  devancier  l'Empereur 
Claude.  Voire  cela  fe  pratiqua  mefmemenî  en  l'endroid 
des  grandes  Dames.  Car  ce  fut  Iules  Cefar,  qui  fit  la 
Harcngue  es  Obfeques  de  fa  Tante  Iulia,  et  de  fa  femme 
Cornelia-,  et  Augujle,  celle  de  fon  Ayeule  ;  Item  Cali- 
gula,  celle  de  fa  Dif ayeule  Livia  ;  et  Crajfus,  de  fa  Mère 
Popilia.  Tout  cecy  fe  retrouve  dans  leur  Suétone,  qui 
en  a  efcrit  les  vies,  et  dans  Tacite  en  fes  annales.  Parmy 
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les  ChreJîicnSy  les  Jaiuâs  Perjonnages,  et  les  Seigneurs 

de  Mai/uns,  n'ont  point  manqué  de  Harengueursjur  leur 

Enterrement.  Les  Oraifons  funèbres  Je  trouvent  encore 

et  de  Grégoire  de  NiJJ'e.Jur  lefainâ  homme' Melitius: 

et  de  Eufebe,  fur  l'Empereur  Conjlantin  ;  et  de  Na^ian- 

:{ene,  fur  S.  Bajile  et  Cefarius  ;  et  de  S.  Ambroife,  fur 

fon  frère  Saty rus,  et  fur  l'Empereur  Wilentinian,  et  af- 

fe^  d'autres,  en  Tlieodoret,  liv.  j.  cliap.  14.  IliJL  Ecclef. 

et  liv.  ().  chap.  3.  Hijl.  tripart.  et  en  Nicephore,  liv.  rj. 

chap.  IL  Telles  Harengues  et  Oraifons  funèbres  vifent    \  quoy  vi 

ordinairement  a  faire  entendre  aux  AJJiJians,  quels  Per-     Haranliues 

fonnasres  les  Defunâs  ont  ejiè;   comment   ils  ont  vefcu  ;  ^'^'ncbres  ci 
■'  r>  J  J      '  •'       ^  de  la  coullumc 

quel  honneur  et  réputation  ils  ont  acquis;  quelles  charges  des  i:g}ptiens 

.,  ,  ,  1-t  1  ^     r     ,  ^^   Indiens 

ils  ont  gercy)  quels  grades  et   qualité^  ils  ont  Joutenu.    fur  ce  fupct. 

L'on  y  rapporte  la  grandeur  de  leurs  Aj'eux,  V Ancien- 
neté de  leur  race,  les  Services  faits  a  leur  Roy,  leurs 
entreprifes  et  exploits  mémorables,  leurs  vertus,  leur 
bonne  vie,  leur  douceur  et  libéralité^  leur  affection  au 
bien  public,  et  infinies  autres  louanges,  defquellesfi  Von 
fe  taifoit,  il  y  auroit  danger,  que  le  mefme  Tombeau, 
qui  couvre  leurs  corps,  n  enfevelijî  quand  et  quand  leur 
Mémoire,  qui  doit  ejîre  éternelle,  et  fervir  de  Miroir  à 
la  Postérité.  Ce  n^ejioit pas  mal  advijé  au.v  Egyptiens, 
et  depuis  aux  Indiens,  de  mettre  des  Affiches  aux  Portes 
de  ceux  qui  trefpajj oient,  lefquelles  contenoient  un  Som- 
maire de  leur  vie,  pour  en  ejire  loiie:(  ou  vitupère:^,  félon 
qu'ils    meritoient,   par    les    Pajfans.    Il  ne  faloit  point 


hrcautc, 


in  ijANsivr^sMia-: 

d'autre  Affiche  a  la  Porte  du  (Ihateau  de  Neville,  ci 
déformais  il  ;/)-  en  pourroit  avoir  de  meilleur ^  que  de 
(Jeux  qui  paffcrout  par  la,  d'icy  a  un  Siècle  entier  et 
qui  diront  touftours  avec  indicibles  rep^rets  :  O  voila 
le  Château  du  bon  feu  Monficur  de  lireauté,  vray  Pro^ 
tcâcur  du  pais. 
li  lires  cl  le  fc  a  y  que    le  Maijlrc  des  (Cérémonies,    après  Cinhu- 

Moni'ic^in'dc  fJ^^^lion  faite  ;  et  que  le  bon  Cent  il -home  fut  porté  fou^  la 
Voutc  de  pierre,  que  luy-mefme  avait  fait  baflir  et  ac- 
coufîrer  de  fon  vivant,  en  efperance  d'y  eflre  mis  le 
premier  y  puis  qu'il  efioit  le  plus  vieil  de  fa  Mai/on:  mais, 
helas,  ce  n'a  point  ejîé  luy,  qui  l'a  e/i renée,  ains  Mon- 
fieur  de  Hotot-Breauté,  fon  tres-regreté  fil:{  ai/né, 
lequel  fut  raporté  mort  de  Flandres.  le  fcay^dy-je,  que 
le  dit  Maifîre  Or  donneur  de  fi  mémorables  et  feigneu- 
riales  Obfeques,  luy  donna  d'autres  tiltres  :  mais  y  en  a 
il  un  feul,  qui  ef gale  cettui-cy ,  que  tout  le  Pais  luy  don- 
nait iujîement,  le  reconnoijfant  fon  Père  et  fon  Protec- 
teur? voicy  neantmoins,  après  que  tout  fut  achevé,  de 
ce  qui  efioit  des  Cérémonies,  les  paroles,  que  prononcea 
à  haute  voix  ledit  Sieur  de  Marcq,  pour  la  clojiure  et 
dernier  poinà  de  fa  charge,  ayant  faire  filence,  avec 
deux  petites  clochetes  : 

HAVT  ET  ^VISSANT  SEIGNEVR ,  ADRIAN  SIRE  DE 
BREAVTE  ,  CHEVALIER  DE  L'ORDRE  DV  ROY:  CAPITAINE 
DE  CINQVANTE  HOMMES  D'ARMES  DE  SES  ORDONNANCES, 
CONSEILLER  DVDIT  SEIGNEVR,  EN  SES  CONSEILS  D'ESTAT 
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tT  PRIYt;  COLONNEf.  GKNKRAL  DES  ARRIEREBANS  DE 
NORMANDIE  ;  SEIGNEVR.  CHASTELAIN  ,  ET  PATRON  DE 
NEVILLE;  VICONTE  HEREDITAL  DE  HOTOT  EN  AVGE  ; 
SEIGNEVR  ET  PATRON  DE  CAILLEVILLE,  BOVFAY,  VAV- 
DERV,  ERODEVILLE,  LA  MVLDRAQVIERE,  Ef  D'AVTRES 
SEIGNEVRIES  ET  TERRES  NOBLES  :  EST  MORT.  PRIEZ 
DIEV    POV  SON    AME, 

Au  retour  du  Clergé  et  de  Nobîeffe,  me/me  des povres  Banquet  du 
rêve /lus,  au  Clia/ieau,  les  Tables  furent  dre/Jees.  pour  /J''"^'"  >J^' 
les  traiter  de  PoiJ/on,  apporté  des  ports  et  villes  du 
Pais,  en  grande  quantité  et  diverfité.  Puis  une  Donnée 
et  Aumofne  de  pain  et  d'argent  s'y  fit  à  plus  de  Jix 
mille  Difeteux  etfouffreteux.  Et  pas  un  ne  s'en  retourna 
che:{  soy,  qu'il  ne  comblajl  de  Beniffons  et  de  Souhaits 
la  Mémoire  du  Defunà.  Pay  donques  encore  à  vous  tou- 
cher, mais  brie/mut  ces  trois  derniers  Poinâs  et  puis  ie 
feray  lajin.  Qj^iant  au  Banquet  funeral  et  mortuaire^ 
les  grans  et  riches  Seigneurs  du  Gentilifme.  le  faifoient 
par  plufieurs  iours,  avec  grande  fomptuofité  et  magnifi- 
cence, y  tenans  table  ouverte  à  tous  venans.  Mais  il 
J'ault  dire  vray,  que  ce  n  e/îoit,  que  pour  montrer  leurs 
grans  moyens^  et  par  une  vanité  et  prefomption  mon- 
daine. Comme  Sylla,  et  après  luy,  lules-Cefar,  deux 
tres-puijfans  et  tres-opulens  Romains,  qui  banquetèrent 
tout  le  peuple,  Vun  aux  Funerailes  de  /on  Père,  l'autre 
en  celles  de  fa  fille.  De  quoy  parlent  et  Ciceron,  contre 
Vatinius,  et  Dion,  liv.  3y,  de  fon  Hifioire,  et  Suétone, 
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chap.  -jh.  pour  le  rcf^ard  du  dernier.  Tertulian,  liv.  du 
Tefmoi fanage  de  l'Ame,  adioute,  que  ces  gros  Milours 
de  Rome  faifoicnt  bien  four ent  de groffes  fondations  pour 
fournir  à  telle  Depcnfe,  quand  ils  [eroient  morts.  Les 
Chrcjîiens  nont  point  vifé  à  telle  vanité  ni  gloire  mon- 
daine. Ce  qu'ils  en  ont  fait,  et  font  encore  de  prefent, 
ientcns  les  héritiers  et  ayans  cauje  du  defunâ,  n'ejl  que 
tout  fimplement,  et  avec  un  appareil  fans  fuperjluité,  qui 
encore  ejl  à  la  Chartreufe,  fans  y  fervir  autre  viande, 
que  de  PoiJJon,  fans  entrée^  fans  deffert  et  fans  autre 
plus  fomptueufe  et  friande  faulce  et  defguifement.  Les 
propos  de  Table,  qui  font  ordinairement  libres.,  et  pleins 
de  ioye  et  d'aile  greffe.,  en  fan  bannis;  La  Muftque  n'y 
efî  nullement  appellce,  la  tant  gaye  et  plaifante  Shife, 
que  le  poëte  Homère  fait  trouver  aux  f efî  in  s.  Si  la  Be- 
nedidion  de  Table  y  cfl  luâueufe  ;  Viffue  et  les  grâces 
ne  le  font  pas  moins.  Le  Prélat,  qui  a  dit  la  dernière 
Meffe,  ferme  ce  banquet  et  affemblée  d'Amys,  avec  une 
Remonfirance,  Que  Ion  ayt  à  remercier  Dieu,  d^avoir 
pris  et  levé  de  ce  Monde,  telle  Ame,  laquelle  nattent 
plus  autre  cliofe  de  fes  Amis,  qu'elle  a  laiffe\  fur  terre, 
finon  une  Prière,  et  un  Mémento,  et  un  M iferemini,  pour 
elle,  envers  la  Maiefîe  divine.  Outre  cela,  fi  le  Defunâ 
a  fait  grand  cas  et  ejiime  de  fes  voifms  et  amis,  pendant 
fon  vivant,  ce  f  efî  in  qui  leur  ejî  faiél,  les  convie  et  semont 
de  continuer  et  entretenir  telle  amitié,  en  l'endroit  de 
ceux  qui  déformais  refîent  en  la  maifon.  Les  Agapes,  ou 
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Dijners-entre  amysj'e  faifoient  me/mes  dans  les  Eglifes, 
du  commencement.  Tertulian  les  lotie,  Apolog  et.  chap.  3c). 
et  S.  Cyprian,  quelque  rigoureux  et  fevere  qu'il  fuft,  les 
recommande,  liv.  3.  chap.  3.  à  Quirinus.  et  S.  Augujlin, 
la  vraye  Amaltliée  de  ï Efcriture  Sainâe,  les  approuve, 
liv.  j.  chapp.  4.  et  20.  contre  Faujie  le  Manichean.  cela 
neantmoins  a  ejié  depuis  défendu  par  les  Conciles,  con- 
formément à  la  pleinte,  qu'en  fait  l  apojire  S.  Paul.  I. 
Cor.  IL  N'ave-{  vous  pas  vo-{  Afaifons,  fi  vous  voule-\ 
boire  et  manger  enfemble  ;  pourquoy  profane^  vous  ainfi 
l'Eglife  et  Mai/on  de  Dieu?  En  troifiefme  lieu,  tels  voi- 
Jins  et  amis,  venus,  qui  d'une  lieue,  qui  de  deux,  qui  de 
fix,  non  feulement  pour  honorer  le  convoy  de  leur  am}- 
trefpajje  ;  mais  pour  confoler  aujfi  toutes  la  Famille,  fur 
la  perte  arrivée^  s'en  retourneroient  ils  clie^  eux,  après 
toute  une  Matinée  employée  au  Service  du  Trefpajje 
fans  manger,  ou  fans  venir  donner  un  feul  allégement 
de  tant  de  douleur,  à  leurs  Amis,  qui  le  prennent  toufwurs 
de  meilleur  part  d'eux,  que  d'autres  ?  voila  pour  lefejiin 
ou  difner  des  Obfeques. 

Quanta  la  Dijîribution  et  Livraifon  générale,  qui  Je     La  Donnée 
fait  lors  aux  Povres,  foit  de  pain,  de  vin,  de  deniers,  ou   ^^  Aumoinc 

*'  'J  r         ■>  y  >  gênerai  a 

autre  Aumofne  et  le  tout  en  confideration  du  Mort,  Ion   tous  les  Po- 
fcait  ajfe\  le  conjeil,  qu'en  donna  Tobie  àfon  Jils,  par  le    trouvèrent. 
chap.  4  de  fon  Hijîoire  :  Mets  Jur  la  foffe  de  la  Perfonne 
fidèle,  de  ton  pain  et  de  ton  vin,  et  revefîs  les  Povres 
nuds,  de  tes  habits.  Le  Sacrijlce  de  la  Mejfe  efî  bien  le 
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fouvcrain  Remède  pour  retirer  une  Ame  du  Purf^atoire: 
mais  fur  ce  fuget  d'aumnfner  aux  Puvres,  de  les  revejîir. 
et  de  leur  faire  une  générale  Donnée  à  tous  venons,  me 
fait  rejfouvcnir  de  ce  que  difoit  lifus-Chri/l  :  le  demande 
la  Mijcricorde.et  point  le  Sacrifice.  Comme  ft  l'Aumofne, 
qui  fe  fait  le  iour  de  rJintcrrcment ,  luy  agreoit  d'avan- 
tage,   voire  que  la   faincle   McJJ'e^   à  manière  de   dire. 
Origene,  fur  le  chap.  3.  de  lob  y  et  S.  Ambroife,  en  l'orai- 
fon  funèbre  de  fon  frère  Satyrus,  et  S.  Hierome,  fur  la 
mort  de  la  femme  de  fon  amy  Pammachius,  et  S.  Chry- 
fojîome,  en  trois  diverfes  Homilies  ;  et  qui  efi  ce  qui  n'en 
à  point  parlé?  nous  font  icy  quaires-fuffisans   et  irré- 
prochables Tefmoins,  de  quoy  il  fert  d'appel  1er  les  Po- 
vres,  aux  Obfeques  et  fepulture  du  Mort  :  voicy  ce  qu*ils 
en  difent  et  refolvent  en  peu  de  mots  :  Nous  faisons  les 
Obfeques  de  nos  AmySj  mais  ce  nef  pas  Jansy  femondre 
et   inviter   les   Povres,  avec  les  Religieux-Moynes  j   et 
les  Séculiers  f  délies  et    Catholiques,  avec   le   Clergé; 
Mefmes  les  Difeteux,  avec  les  Orfelins  et  Vefves  :  Auf- 
quels  Ion  donne  à  difner,  à  fn  de  fe  reffouvenir,  et  prier 
Dieu  pour  le  Defunâ ;  les  Povres  le  pleurent,  le  regre- 
tent,  le  lamentent,  iufques   là  que  leurs  larmes  fe  font 
trouvées  rédemptrices  et  fatiffactoires,  qui  ont  payé  et 
acquité  fes  debteSy  fes  fautes,  et  peche:{.  Il  n'y  a  baume, 
ny  violete,  ny  rofe,  ny  lys,  ny  fl3ur  tant  odoriférante 
et  fouëfue  foit  elle,  que  les  Anciens  avaient  accoujiumé 
de  femer  fur  la  foffe  du    Trefpaffé,  qui  foit  à  comparer 
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aux  Auxmofnes,  que  Ion  y  Jliit  aux  Povres,  le/quelles 
arroufent  et  rafrejchijj'cnt  les  Cendres,  et  les  Os  du  De- 
funâ.  Mais  encore  pourquov  Ji  tojî  que  ton  Amy  ou 
Parent  c/i  decedé,  appelle  tu  les  Povres  necejjiteux?  et 
pourquoy  les  Prejires?  EJl  ce  pas  afin  qu'ils  prient  Dieu 
pour  luy,  qu'il  luy  donne  repos,  et  qu'il  luy  foit  iuge 
doux  et  favorable?  Bref  veux  tu  faire  un  fignalé  hon- 
neur au  Trefpaffé?  fay  Aumq/ne  àfon  nom  et  intention. 
Si  tu  ne  ten  acquit e,  comme  il  appartient ,  iamais  tu  n'au- 
ras repos,  nj"  paix  en  ton  Ame  le  vous  amoncelé  tous 
ces  Oracles,  à  fin  que  vous  iugie\,  au  tefmoignage  et 
raport  de  tant  de  Pères  de  l  Eglife,  combien  il  importe 
de  faire  largeJJ'e  aux  Povres,  de  les  î-'liabbiller,  de  les 
nourrir,  et  de  les  bien-veigner  à  ^Enterrement  de  celuy, 
qui  vous  a  laiffé  ajfe\  de  biens,  pour  y  fournir,  fans  vous 
incommoder  en  rien. 

Pour  le  dernier  Adieu,   et   Souhait,    qui  fe  fait  à  la    i.'Adicuder- 
clofiure  de  telles  Funérailles.   Il  n'efi  ia  befoin.   que  ie   hàk'^dcsAi"- 
vous  entretienne  plus  lonfy  temps  fur  ce  Poinâ.  Certai-  j}^^'^^^  ^"  ^^"^ 
nement  fi  autrefois  le  Mourant,  qui  fe  fentoit  défaillir, 
difoit  Adieu  aux  Aj/ifians  pareil lemet  ceux  cy  luy  ref- 
pondoient  tout  de  mefme  :  et  par  ce  réciproque  et  mutuel 
congé,  qu'ils  prenoient  les  uns  des  autres,    l'on    voyoit 
évidemment,  fi  le   Patient    efioit   marrj-    de  quitter  fes 
Amy  s,  que  ceux  cy  en  pareil,  refians  encore  au  Monde, 
n'efioient  pas  moins  attrifie^  et  deplaifans  de  voir  partir 
leur  bon  Amy.  Mais  quel  regret  concevero'ns  nous,  fondé. 
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<ni  plitjioji  détrempé  et  fondu  en  l'Ame  des  Amys^  lors 
qu'ils  lui  crtuient,  a  haute  voix,  par  trois,  ou  plufteurs 
fois  II-:  iK  faluc  pour  le  dernier  coup;  et  ie  te  dy  Adieu 
pour  tout  iamais  :  C'ejtoient  les  dernières  paroles,  et 
i Adieu  final  des  Paycns.  Ainft  le  reconnoy-ie  avec  Var- 
l'on,  et  Servius,  Grammariens  ;  et  avec  Dion,  liv.  S.  de 
/on  Hifioire,  et  le  Poète  Stace,  liv.  3.  Les  vieux  Romains 
ncufoient  pas  autrement,  et  devant  eux  les  Grecs,  à  qui 
la  Mémoire  de  leurs  Amys  trefpajfans,  ejloit  fi  exprejje- 
ment  recommandée,  qu  ils  eujjént  renjé  n'ejire point  Amys 
au  décédant,  /ils  ne  luy  eujjent  prononcé  hautement  et 
unaniment  ce  dernier  Adieu  ;  Parole  au  rejle,  tant  amiable 
et  gratieufà,  quelle  eufî  tiré  les  larmes  du  plus  dur  et 
marbrin  cœur  de  la  Compagnie.  Guy  vous  euffie:{  quaji 
cru  ,  que  les  Defund  en  avoient  quelque  Jentiment,  et 
quilsy  prenoient  plaifir.  Les  Chrejiiens  en  peuvent  faire 
autant,  fans  offenfer  leur  Créance^  qui  eji  autant  certaine 
et  ajfeurée,  que  celle  là  des  Payens  efloit  à  Vobfcur,  et 
couverte  de  ténèbres. 

Mais  quelle  eJi  leur  Salutation  finale  et  dernier  Adieu? 
ie  ne  dy  pas  feulement,  quand  ils  ajji fient  aux  dernières 
halenées  et  agonie  du  Trefpaffant,  ains  auffi  tout  le  temps 
des  Obfeques,  et  encore  bien  longuement  après.  Leur 
Adieu  neji  autre  que  ce  beau  fouhait,  tant  remply  d  a- 
mitié,  qu'ils  réitèrent  et  recommencent  à  tous  coups, 
Que  Dieu  le  vueille  loger  incontinent  dans f on  Paradis, 
et  qu'ail  repofé  en  éternelle  paix.    Ce  pendant  tous  ces 
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Jouhaits  ne  /on  pas  pour  le  Corps,  gij'ant  dans    le  Tom- 
beau; comme  ejioient  ceux  des  Payens,  et  anciens  mej- 
crorans,  lejquels  dejiroient  à    leur  TrefpaJ]'e:{,    Qiie  la 
terre  leur  fuji  légère,  fans  autrement  les  fouler,  ny  pref- 
fer,  lourde  et  pefante  comme  elle  efi;  et  pareillement, 
Que  leur  Os  repofaffent  mollement-.    Oui'  que  nul  En- 
nemy\  nul  envieux,  fil  en  refîe  après  la  mort,    nul   hai- 
neux, nul  barbare,   ou  ejîranger,   ne  vint  iamais   à    les 
fouiller,  remuer,  de/couvrir,  retirer,  ef venter,  troublant, 
fans  autre  refpeâ,  leur  repos.    Les  Souhaits   Chrejliens, 
dy  ie,  font  plujlofi,   pour    l'Ame  du    Defund,    laquelle 
e/iant  celefie,  cejî  .;   dire,  crée  de  Dieu,  et  auffi  toji  in- 
fufe  et  plaquée  dans  le  Corps,  organifé  au  ventre  de  la 
Mère,  efi  feule,  qui  lors  de  la  feparalion  d' Elle  et  du 
Corps,  a  befoin  de  la  Mifericorde  de  Dieu  pour  n'efîre 
plus  long  temps  détenue  dans  fes  Prifons,  pendant    que 
le  Corps  fe  réduit  en  poudre  dans  la  terre. 
Mais  principalement  ce  nombre  fans  nombre  de  Po-     lic^rcts  du 

r  ',,  11-  1  j  *  menu  peuple 

vres,  eiparpille-{  par  les  chemins,  en  s  en  retournant  en    fur  la  perte 
trouves,  et  comme  en  proce/Tions,  ne  fe  vouvoient  conten-    ^.^  '^"'"  ^'<^'" 

^      '  r  JJ  '         J     r  Monlicur  de 

ter  de  bénir  le  Mort,  de  luy  fouhaiter  éternelle  felici-  Brcauté. 
te'{,  voire  de  luy  fendre  le  Ciel,  par  leur  cris,  regrets  et 
importunes  prières.  Quand  l'on  fait  Aumofne  aux  Povres, 
Ion  dit  ordinairement,  que  c'efî  une  Charitc,  qu'ion  leur 
fait;  et  que  c'efi  une  huille,  qu'on  leur  verfe,  et  une 
Mifericorde,  qu'on  leur  difîille  fur  la  te/le  .  Cela  efi  bien 
et  véritablement  dit.  Mais  que  dirie^  vous  que  les  Povres^ 
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en  recnmpenfc  de  voflre  huille,  de  voflre  Mi/ericorde,  de 
vqflre  (lliarité,  et  de  voflre  Aumo/ne,  l'heure  venue'  de 
vojire  Trc/pa,^  et  fi  toft  qu'ils  font  advertis  de  vojlrc 
Mort,  vous  cfpandent  à  (grande  abondance  leur  huille  de 
bénédiction,  leur  huille  de  bonnes  paroles,  leur  huille  de 
prières,  de  defirs,  de  Jouhaits,  qui  n'ont  pas  moindre 
Jorce^  ny  vertu  de  vous  faire  abréger  et  accourcir  les 
peines^  que  le  Purgatoire  vous  prolongeroit^  que  l  huille 
du  fainâ  et  dévot  Abbé,  Bemainin,  laquelle  faite  et  ap- 
prejlée  avec  fes  propres  doigts,  avoit  iejjicace  de  guérir 
les  PerfoneSj  de  toutes  maladies?  à  ce  qu'en  efcrit  Pal- 
ladius,  chap.  i3.  de  fon  Hifloire,  et  mefmement  Theodo- 
ret,  chap.  21.  que  les  gens  de  bien  et  dévots,  avec  de 
Peau  bénite,  qu'eux  mefmes  confacrent,  en  j^  fa  if  an  t  le 
figne  de  la  Croix,  guerijjfoient  les  malades  :  Quelle  at- 
tente, qu'acné  efperance,  voire  quelle  créance  aurons  nous, 
fur  ce  que  tant  de  Perfonnes,  qui  ont  affiflé  et  veu  ï en- 
terrement du  bon  Monfieur  de  Breauté,  pas  un  ne  sef- 
pargnoit  de  le  combler  de  beniffons  ?  feront  ce  point 
autant  de  Médecines,  pour  hiy  rendre  toute  faine  et  pure 
fon  Ame  ?et  autant  de  moyens,  ou  plufîoft  autant  d'^of- 
frandes  à  Dieu,  a  fin  de  le  recevoir  incontinent  dans 
fon  Paradis? 

Aueure  cer-        ^     j:        ^^  Conclu fion,  et  dy   hardiment   que   Perfone 
tain  lur  ce  que  ^  ^  j        '  j  1  j 

difenttous     n"* entrera  cy  après  dans  cette  Eglife,  s'il  y   confidere 

ceux  qui  ver-  -^       ^  u    j 

ront  la  Sepul-  cette  Voute,  foubs  laquelle  gijî  le  Corps  de  nojtre  tant 
^Se^^neui\      regreté  Cavalier,  et  fil  jette  les  yeux  fur  tant  de  gages, 
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tant  de  marques  et  enfeignes  de  fa  vertu,  que  voila  fiis- 
penduës  et  fichées  contre  la  Murailles^  qui  ne  fe  rafrcj- 
cliijfc  la  Mémoire,  et  ne  penfe,  mais  avec  ung  redouble 
Helas,  et  douloureufe  Exclamation,  à  feu  Monfieur.  Si 
les  Chrétiens  ont  toufiours  dcfiré  d'eftrc  cnterre\  dans 
les  chapp elles  et  Eglifes,  dédiées  à  la  Mémoire  de  quel- 
ques ftgnalé  Martyr,  ou  autre  Sainâ,  afin  que  les  Paf- 
fans,  ou  qui  conque  en  fny  entrcroit,  fe  reffouvint  d'eux 
et  priajt  pour  eux,  le  Sainâ  Patron  du  lieu,  il  n'y  aura 
déformais  Parroijien  de  Ncvillc,  nf  M  liage  des  envi- 
rons, n'y  Sujet  de  cette  Chajîellenie,  n^y  Autre  arrivant 
en  ce  lieu,  qui  n'y  face  tres-volontiers  cette  pieiifc,  et 
cfirefienne  prière:  DEVANT  DIEV  SOIT  L'AME  DE 
MONSIEVR  DE  BREAVTÉ. 

FIN. 


ORATIO 

lOANNIS  ROENNI, 

Rotomagenfis ,    de    cauflis 

profedionis  et  revcrfionis  in 
Acadcmiam   (ux. 

CAD 

Karoliim  Godefridiim,  lac.  Gode- 
Jridi,  Danoi,  Equitis  torquati  F. 


PARISIIS, 

Ex  Typographia  Dionyfij  à  Prato,  via  Amygda- 
lina,  ad  veritatis  infigne. 
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lO.   ROENNVS, 

Rotomagenlis  S.  D.  Ka- 
rolo  Godefrido,  lac.  Gockfridi,  ' 
Danoiy   Equitis  torqiiali    F. 

QVo  HoMiNVM  concurfu,  et  quanta 
omnium,  qui  audiuerunt,  erga  me 
beneuolentia  et  gratia  dixerim  de 
caulTis  protectionis  atq;  reuerlionis 
in  Academiam  meae,  tu  es  optimus  teftis,  Karole 
Godefride,  lac.  Godcfridi,  Danoi,  patris  inclyti 
inclyte  fili.  Quem  intertuillb  eq.uidem  hoc  magis 
gaudeo,  quôd  de  veriffmiis  parentis  tui  laudibus, 
aliqua  meœ  orationis  parte  audiens,  non  modo 
erigi  lœtarique  vehementer,  fed  etiam,  propofito 
hominis  tam  illuftrisexemplo,  ad  limillimas  laudes 
incendi,quamquam  flagrantiflimus,  debuifti.  Nam 
fi  ineft  in  mentibus  quafi  fitis  quœdam  alienœ 
virtutis,  vel  œquandœ,  vel  etiam,  fi  fieri  poflit, 
exuperanda:  ;  idque  in  maximis  ingeniis  altilli- 
milque  animis  et  exiftit  maxime,  et  apparat 
facillimè-,  quid  filius  ampla  et  honella  in  familia 
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natus,  pntril^iLic  lon^è  clarifïinii  cl  fpeclaliirimi 
filins,  num  maius  qu.crcndii:  gloriiXi  Tpeculum  et 
pulcrius,  quàm  patrem  ipfum  fortuna  et  dif^nitate 
florentcm  intucbitur?  Eil  nimirùm  hoc  generi 
hominum  propè  natura  datum,  vti  qua  in  familia, 
laus  aliqua  forte  florucTit  ac  floreat,  hanc  ferè, 
qui  funt  eius  Itirpis,  quod  fcrmone  hominum,  ad 
mcmoriam  prodcndam,  patrum  virtuscclehretur, 
cupidiffimè  perfequantur.  Et  verô  fi  multi  caput 
attollcrc,  atque  eminere  in  vulgus  iccirco  vere- 
cundantur  ac  dubitant,  quod  genti  fuae  maculam 
à  patribus  fuis  inullam  aliquam  fciunt;  quos, 
Deus  bone,  Ipiritus  fîliis-  all'erre,  quàm  erigere 
atque  excitare  eolciê  ad  res  praeclaras  et  immortales 
débet  patris  gloria,  nomènque  fine  vlla  vite 
offenfione  comparatum  ?  Quamobrem  Agaficles 
ille  Spartiates  meritô  atque  optimo  iure  perhiben- 
dus  elt,  qui  interrogatus,  car  fibî  minus  adfcilceret 
SophiUam  illius  temporis  eloquentiirimum  Phi- 
lophanê ,  cùm  praelertim  iple  praeter  caeteros 
eloquentiœ  auidus,  et  cognitionis  appetens  eiTet, 
nihilque  ta  amaret ,  quâm  hominis  ample  et 
copiosé  loquentem  fapientiam  -,  belle  quidem  certé 
relpondit,  eorum  fe  diicipulum  eile  malle,  quorum 
efièt  filius;  intuerique  domi,  in  patris  exemplum 


clarifTimum  et  difciplinam,  quàm  aduêtitio  et 
alienigenœ  dodori  luas  curiofiùsaures  accommo- 
dare.  Quod  quum  dico,  Karole  generofe  anime, 
latis  intelligis  quam  donii  vellne  imaginem  et 
exemplar  tibi  ad  imitandum  proponi  velim  :  Si 
quidem  patrem  habes,  cuius  fi  iemulabere  nobili- 
tatem,  clarus  et  illultris;  li  probitatem,  amor  ac 
deliciœ  populi-  li  optimarum  artium  Itudium, 
dodus  et  lapiens;  lî  innocentiam,  purus  atque 
integer-,  li  denique  in  omni  génère  laudis  preftan- 
tiam,  verè  fortunatus  haberi  dicique  polfis.  Noui 
equidem  quàm  iple  tui  Iludiollis  fit,  quàm  idê 
cupiat  le  filium  lUum,  natu  maiorem,  ingredi 
viam  virtutis  et  vera^  doclrinae.  Sed  neque  prteci- 
pitans  fuum  votum,  inllar  hoc  tempore  fermé 
omnium,  qui  natos  vix  feptuennes  ad  legum  dilbi- 
plinam  peruolare  iubent,  lummo  optât  opère  te 
non  perperam  et  prceproperè,  led  loco  et  ordine 
inllitui  in  literis;  non  deguftare  tâtùm  Oratores, 
Poetas  ac  Philolbphos,  led  tradare  planéque 
cognolcere;  non  hiltoriam  attingere,  illam  vitae 
magiltram..  et  rerum  gerendarum  quafi  animam, 
verùm  ad  vnguè,  vt  l'ertur,  edilcere  ;  non  denique 
Reipub.  nauem,  ad  quam  te  expédiât,  tam  valen- 
tia  torquere,  quàm   lapientia,    vt   cum  Titinnio 
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loqiinr,moderari.  Qua  in  revclim  tihi  perfuadcas, 
numquàmc  puiccrrimis  conatihus  tuisdcfuturum; 
\\nà  vcro  pro  tuo  inf^enio  tam  amauno,  pro  fadis 
ad  humanitatem  moribus  tuis,  et  quod  caput  elt, 
pro  ea,  quae  mihi  cum  pâtre  tuo  ell,  amiciiia,  aut 
potius  pro  eo  ohfequio  atque  officio,  quod  domui 
veftrœ  cunéloe  œternùm  priL'iiabo, 

n  Habeas  anima,  mihi  admodum  cauffam  grauem 
»  Fore,  quce  me  ab  vllo  cummodo  abducat  tuo. 

Bene  vale.  Kalendis  Martiis.  Anno 
cb.  b.  LXXXl. 


ORATIO 

lOANNIS  ROENNI, 

Rotomagenfis ,  de  cauf- 

fis  profedionis  et  reuerfionis 
in  Academiam  fuae. 

VoD  â  Deo,  qui  idem  trinus  ac 
vnus  eft,  eius  matre  Maria,  omni- 
bùfque  diuis  ac  deabus  Ibm  pre- 
catus  ab  eo  tempore,  quum  ab 
Academia,  vrbéque  Lutetia  dif- 
cefli,  Auditores,  id  videor  mihi 
fummo  illorum  beneficio  et  opéra  die  hodierno 
effe  confecutus.  Redeo  enim  Lutetiam,  omnium 
vrbem  maximam,  et  oculum  Franciae;  reuilb 
Academiam,  cui  facile  cedunt  omnes  omnium 
gentium  Ichohe-,  reuenio  carus  et  optatus  caris  et 
dulciculis  familiaribus  meis  ;  regredior  port  lon- 
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gum  tcmpus  in  a'des  Harcurias/  in  quibusomnes 
propô  Normanorû  Mulet  rclidcnt;  rcpetodcnique 
eam  clafrcm  cl  locum,  in  quo  me  primum  docto- 
rem  quadringenti  quondam  mcae  difciplinae 
alumni  Itudiofiirimô  audiuerunt.  Quapropter  11 
vobis,  qui  adeltis^  placet  vniverfis,  ego  breuiter, 
atque,  uti  fpero,  cum  lingulari  eorû,  qui  audient, 
erga  me  beneuolentia,  cauflas  exponam  et  pro- 
fedionis  et  reuerfionis  meœ.  Quod  ante  oclodecim 
annos,  in  tanta  ciuium  atque  habitatorum  multi- 
tudine  et  frequentia,  non  modo,  non  Academiae 
noflrœ,  fed  ne  quidem  vrbi  amplifTimac  acciderat, 
nimirùm  vt  pefWentia?'  longé  et  latè  graffantis 
aura  funcftiflima  iaftarentur,  id,  nefcio  quo  fato, 
contigit  anno  fuperiore^  tum  cùm  et  Mercatorum 
commercium  féliciter  procederet ,  et  Senatus 
audoritas  vigeret,  et  Artium  bonarum  fludia 
diligentiflimè  colerentur.  Et  quidem  malum  hoc 
ab  initio  perparuum,  et  vna  fermé  domo  conclu- 
fum,  repente  poftea  ingens  exivit,  et  per  urbis 
vias  atque  œdes  delatum^  innumerabilem  vim 
ciuium  ac  numerum  delevit.  Quum  autem  nafce- 
batur,  eiusrumor,  licet  exiguus,  omnes  ita  perter- 
refecit,  vt  fe  pauci  admodùm  aduerfus  ipfam 
miferrimi  temporis  fasuitiam  armarent;  plerique 
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defperata  vidoria,  et  abiedîis  velut  omnibus 
armis,  celeriter  aafugerent.  Ita  Lutetia,  pro  urbe 
populofiflima,  tamquam  delertilTima  folitudo; 
pro  celebri  negotiatorum  emporio,  mercedularum 
calula;  pro  frequenti  Senatu,  inanes  exhedrae; 
pro  dilerto  et  clamolb  foro,  elingues  et  muti 
parietes;  pro  Academia  eruditillimis  ingeniis 
afïluente,  parietinœ  quœdam  coUegiorum,  Echo- 
nem  potius  folitariam,  aut  murium  occentum 
inaufpicatum,  quam  Dodorum  eloquentiam  refo- 
nantes,  elfe  incœperunt.  In  hac  rerum  defpera- 
tione,  et  propè  Mularum  Lutetianarum  concla- 
matione,  cùm  nec  tutum,  nec  gloriofum  effe 
ducerem  inibi  diutius  commorari,  ubi  operam  ac 
ftudium  meum  parietibus,  qui  rellabant;  non 
adolclcêtibus,  qui  certatim  ex  urbe  eruperant, 
commendare  oporteret,  ad  extremum  Iulium 
abiui,  excelîi^  euafi.  Tum  Malbillbno  meo,  Au- 
uneo,  Tanqureto,  Vellio^  Magiltro/  qui  ccrta 
quadam  caulfa  mancndum  libi  in  urbe  llatucrant, 
vale  trifliinmum,  madidiset  lacrymantibusoculis, 
bis,  ter,  amplius  dixi  :  lUi  vicilïlm  ardlé  me 
complexi,  vix  diuelli  ab  amicilîimo  olbulo  potue- 
runt;  et  partim  mea  caulfa,  qui  dilcedebam, 
partim  Academiœ  nomine,  quae  vacua  et  delerta 
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erat,  lamcntabantur.  Profcdus  fum  unà  cum 
Petro  Damcfuo,  peructere  amico  et  populari 
meo-,  iter  multorum  dierum  fecimus,  ncque  tanta 
fellinatione  Rotomagum,  quai  portus  fore  nofter 
putabatur,  properauimus-,  nô  modo  quia  fum- 
mum  œftatis  ardorem  ita  facile  ferre  polfe  fpera- 
remus,  fed  multô  magis,  quùd  ea  oppidula,  quœ 
funt  inter  Lutetiam  atque  Rotomagum  interpofita, 
quœq;  Sequana  ipfo  alluuntur,  vifere  ac  luflrare 
aueremus.  In  his  PoëfTiacum ,  Melaniam ,  Me- 
dontam,  Vernonem,  Louierium,  Pontarcuatum, 
Eburouicas  etiam  ipfas,  Cl.  Sanctio,^  Epifcopo 
fandiflimoperbeatas,  incredibili  gaudio  adiuimus; 
et  cùm  œdificia,  fitum,  etipforum  locorum  oppor- 
tunitatem  cernere  licuit^  tum  ftudia  et  amicitias 
complurium  coUegimus,  in  eoque  itinere  dies 
pauUô  plures  libentiifimé  confumpfimus.  Atenim 
totum  illud  tempus  tantô  eft  reclius  collocatû, 
quôd  interea  contigit,  ut  nosKAROLVM  Borbo- 
NiVM^,  adolefcentem  regium  ac  principem  falu- 
taremus  :  Qui,  pefte  Lutetiam  depopulante^  ex 
gymnalio  Nauarrano  ad  Gallonem,  caftellum  ad- 
mirabili  et  ftupenda  lubftrucîione  nobilitatum,  fe 
receperat  ;  vbî  nunc  etiam  cum  loanne  Tochardo  ^ 
praeceptore  dodilTimo^  et  aliquot  adolefcentibus 
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fummo  loco  natis,  qui  eius  funt  in  comitatu,  libe- 
raliffimè,  et  Chriftianiirimè  viuens,  commoratur. 
nie  ad  omne  decus  et  honeftatem  natus,  et  tanti 
tâmque  elegantis  atque  eruditi  prœceptoris  voce 
conformatus,  et  hortatu  ad  maiorum  laudem  ex- 
citatus,  nos  excepit  vultu  hilarulo  et  amabili;  qui 
in  adolefcentibus  cùm  fummè  laudari  folet,  tùm 
in  principe  et  regio  iuuene  in  cœlum  euehitur  uno 
omnium  ore  ac  fermone.  Et  verô  fi  Diuorum 
epulis  accumbere,  veteres  in  propinqua  parte 
diuinitatis  ponendum  efle  duxerunt;  quid,  Petre 
Damelue,  te  enim  alloquor^  quem  itineris  ta  fe- 
cundi  comitem  habui,  quales  exiftimandi  nos 
fumuS;,  quos  Borbonius  hic  princeps,  non  tam  fe 
de  fua  maiorùmque  nobilitate  erigens,  quàm  obs- 
curas  et  humiles  noflras  Mufas  nobilitans,  lua  eft 
menfa  dignatus?  Meminilline  quanta  voluptate 
perfundebatur,  et  quo  in  honore  et  gratia  erat 
nostrûm  vterque,  non  lolùm  quum  mediis  in  epu- 
lis, adolefcentem  ipfum  dodè  et  prœclarè  de  maxi- 
mis  rébus  diflerentem  audiebamus,  verumctiam 
quum  ab  eodem  in  ampliflimum,  et  vndique  fep- 
tum  agrum^  dedudi,  hinc  dulciflimos  auium  can- 
tus;  illinc  ferarum  prœtereuntium  grèges;  hinc 
latas  et  longas  ambulationes;  illinc  arborum,  et 
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opacarum  ad  dclcétationcm,  et  procerarum  ad 
rubltructioncm,  et  frucluolarù  ad  efcam,  ordines 
varios  ac  multiplices  admirabamur?  Tâta  meher- 
cule  fuit  claritas  vnius  atq  ;  alterius  diei,  quo  prin- 
cipis  ipfius  confpectu  longé  diuiniirimo  frui  licuii, 
vt  deorum  vitâ  viuerc,  non  homuncionum  condi- 
tione  natos  effe  nos  crcderemus.  Digrefli  autem 
ab  illo  tam  regali  et  magnifico  Gallone^  Kotoma- 
gum  venimus  :  Quae  vrbs,  Normaniœ  caput,  cùm 
à  nobis  aliàs  laudata  cii"^,  tum,  altéra  velut  Kar- 
thago,  qua  de  mallebat  filere,  quàm  pauca  dicere 
Salluftius^  vix  huius,  opinor,  oratiunculai  angus- 
tiis  comprehendi  pofTet.  In  ea  Vrbe  clientis  offi- 
ciofilTimi  fungi  officio  volui  •  patronorum  et  Kegum 
meorum  œdes  adiui;  hofpitia  renouaui;  familiari- 
tates  atque  amicitias  colui;  afcendi  in  palatium  ; 
intraui  in  fandum  et  auguftum  Senatum;  eam 
luftitiae  in  fingulis  Senatoribus  formam  fine  dubio 
notaui^  quam  Chryfippus  ille  maximus  Stoicus 
depingere  folebat.  Quotquot  enim  inibi  altiore 
ordine  Senatores  fedebant^  clientibus  in  piano  et 
aequo  loco  ftâtibus,  tôt  mihi  vilus  fum  Aftreae  filios 
videre^  «  qui  afpectu  vehementi  ac  formidabili, 
»  luminibus  oculorum  acribus,  neque  humilis 
»  neque  atrocis,  fed  reuerendae  cuiufdam  triffitiae 
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»  dignitate» ,  acria  et  leuera  iudicia  faciunt,  malefi 
cia  vindicant,  virtutem  tuentur^fceleratis  pœnam, 
bonis  prœmium  proponunt;  nulla  blàdiloquentia 
illecti,  nullus  donis  ac  muneribus  corrupti,  nô 
cuiufquam  adulatione,  aut  prece,  aut  exculhtione 
ab  officio  reuocati,  cunftaVn  Normaniam  guber- 
nant  ate]ue  moderantur.  Hancce  Altriuam  cognoui^ 
et  Bauquemari  iuftitia,  et  Lilorij  prudentia.  et 
Damorlij  tcmperantia,  et  Bigotij  '°  tbrtitudine  por- 
tatam,  triumphum  agere  gloriofum.  Animaduerti 
Portanum  "  Regij  iuris  adminiflrum  et  procurato 
rem  inter  Vauclinum  et  Thomam"  dilertifTimos 
duos  patronos,  fédère  médium,  non  aliter  atque 
illam  iultitiai  deam  ^gyptiorum  lapientes  inter 
Libram  et  Leonem  collocabàt;  vt  bis  œqua  lance 
iura  diuideret,  illis  robore  plufquam  leonino  refif- 
teret,  quorum  minis  terreri,  aut  gratia  fledi  po- 
tuiflet.  Sed  inter  alTelFores  atque  Conliliarios, 
nihilo  minores,  quàm  fuilFc  louis  prœlidis  Semones 
deos  et  Confentes  perhibent;  cur  ego  potifli- 
mùm  Rodolphum  Bretellum,  Gremonuiilam  non 
commemorem?  Qui  ad  Reipub.  bonum  cùm 
annos  iam  plurimos  aduigilauit,  tum  eidcm  filium 
vnicum  Lodoicum  Bretellum^  Languetotium '' 
generauit;  qui  nunc  dodrina  varia  et  integritate 
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mirahili,  in  magno  et  amhulatorio  Confilio  Hef;is, 
ita  le  gerit,  vt,  cùm  gratia;  caulla  nihil  faciat,  om- 
nia  tamen  fint  grata;  quai  facit  Oratorcs  autem 
(iquis  quœrat,  quinam  maxime  ipfo  in  Kotomageo 
Senatu  eloquentia  floreant,  et  quos  Hortenlios, 
aut  Craflbs,  aut  Ciccrories  ac  Demofthenes  audiue- 
rim,  in  ore  mihi  funt  Yonius,  Bretinierius,  Faïus, 
Ango,  Viuierius,  Baudrius,  Berengeuillus,  et  Fon- 
tanus'^  ipfe,  qui  me  domum  fuam  deductum, 
vberrimo  dodrinœ  fuae  fonte  recreauit.  Verùm 
redeo  ad  Emericum  Bigotium,  Tybermenilium  ; 
qui  Rotomagi,  tamquam  Lucifer  atque  Hefperus 
refplendens,  fapientiœ  radios  fuae  latè  longèque 
fpargit;  domûmque  habet,  quae  veterum  lurifcon- 
fultorum  inflar,  ciuitatis  oraculum  efle  dicitur  ; 
quô  afpirantes  (afpirant  autem  tenues  pariter  ac 
potentes)  ex  incertis  et  inconfultis,  certi  compo- 
téfque  confilij  dimittuntur.  Equidem  cùm  virum 
ta  excellentem,  et  tum  generis  nobilitate,  tum 
ingenij  et  dodrinae  laudibus  exquifitilTimis  abun- 
dantem  falutaiïem,  menfa  me  primùm  fua,  deinde 
Bibliothecae'^  ingreffu  cohoneftauit.  Accumbens 
bibi  auribus  liquidilTimos  eius  oris,  ex  perennibus 
cordis  fontibus  dimanâtes,  fermones;  ipfum  et 
graecè  loquentem,  et  latine  incredibili  linguae  folu- 
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tione  differentem,  et  Itriptorum  cuiufque  generis 
fententias,  cum  verborum  diledu  appendentem, 
et  omnes  antiquitatis  notas  ex  iugi  ac  diuina"  mc- 
moria  promentem,  et  res  huius  aitatis  ad  pru- 
dentiae  trutinam,  quœ  qualibet  aurificis  rtatera 
effet  aequior,  referentem  fulpexi.  Itaque  ad  tam 
eruditas  et  Tapientes  epulas,  cùm  me  dodus  et  in- 
telligens  epulo  admiliUet,  non  eft  paffus  non  fatia- 
tum  dilcedere.  Quod  fi,  inquicbat,  Academiœ  vel- 
trœ,  qua  nunc  cares  propter  maximum  exortai 
peftis  difcrimen,  formam  aliquà  oculis  lutirare 
placet,  afcende  in  contignationem  fuperiorem,  ubi 
meœ  habitant  Mufœ,  vbi  funt  animi  mei  curricula 
et  exercitationes.  Sinite,  qua:fo  Auditores,  vobis 
ea  commemorem,  quae  ex  menfa  variorum  fer- 
monù  copia  et  conquilitione  referta  furgens,  et  in 
Muiarum  domicilium  adueniens,  confpexi.  Nam 
li  veteres  fuis  in  Muikis,  eorum  ftatuas  virorum 
libenter  polberunt,  qui  clari  dodrina  fuillent;  Vt 
Alinius  Pollio,  qui  iM.  Terentij  Varronis^  omnium 
togatorum  dodiffimi,  imaginem  iba  in  bibliotheca 
locauit  ;  profedo  Bigotiana  librorum  ceila,  non 
tam  corporum  limulacra,  quàm  eorum,  qui  dodè 
et  fapienter  Icriplbrunt,  tellamenta,  inlinitis  volu- 
minibus  conlignata  capiebat.  Legebantur  hac  parle 
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diuino  prœdiii  inf^^cnio  Poetœ,  illa  difcrtiffimi  et 
flexanimi  Oratorcs,  fuprà  Thcologi  ac  Philofophi, 
infrà  Medici,  Hiflorici,  et  artium  humaniorum 
Magiftri.  luris  autem  et  legum  doctores  atque  in- 
terprètes fub  manu  erant,  alij  auro  argentôque 
conlpicui^  alij  fericis  integumentis  prccRabiles,  alij 
minio  et  rubrica  diftinfti  ac  lucidi,  omnes  verù 
bonoin  lumine  et  ordine  collocati.  Vthercule  fpe- 
ciem  mihi  viderer  videre  earum  Bibliothecarum, 
quas,  aut  Ptolemœusfeptingentis  librorum  millibus 
exornatas  Alexandriœ  conûruxit  ;  aut  Pilillratus 
ingenti  voluminum  vi  ac  numéro  cumulâtes  Athe- 
nis  dédit;  aut  Eumenes  apud  Pergamum  bis  cète- 
nis  audorum  millibus  amplificatas  reliquit.  Nimio 
longior  fim,  fi  quœ^  praeter  libros  omnis  generis, 
vidi  admirabilia^  coner  exprimere.  Quaproter  à 
togatis  et  pennigeris  Rotomageis^  venio  ad  fagatos 
et  armigeros  Caletenfes.  Loquar  de  nobilibus  ali- 
quot  et  amplis  familiis,  vbi  reliquum  meae,  vt  ita 
dicam ,  peregrinationis  tempus  confumpfi  dum 
reditum  hune  et  ftudiorum  noftrorû  redintegratio- 
nem  expedarem.  Nullus  fermé  fuit  illo  Caletenfi 
agro  paullô  vir  nobilior,  quem  non  conuenerim  ;• 
nulla  vrbs  celebrior,  quam  non  intrauerim,  nullus 
fama  et  exifiimatione  laudatus  locus,  quem  non 
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adiuerim;  vt,  quoniam  otij  fatis  atque  temporis 
vacui  dabat  Lutetiœ  proferpens  malum,  ea  intérim 
viderem,  quit  grandi  ac  œtate,  atque  hifce  annis 
meis  nôdum  vifitare  ac  cernere  licuifFet.  Ergo  iter 
feci  dierum  plurimorum,  dum  omnes  maris  ipfius 
Caletenfis  portus,  Dieppcnfem,  Gratianum,  Cal- 
debecium,  Sanualerium,  Veulium,  Harefloreum, 
Montiuillerium^  Fifcanenfem,  duce  loanne  Curio, 
amico  et  dodo  viro,  contemplari  cupio;  domos 
porro  nobiles,  et  claras,  et  ipfa  politione  conftruc- 
tionéque  ftupendas  ingrelfus  fum;  in  Maelleraij, 
Brealti,  Gra^uillci,  Danoï,  Manufrei,  Huquctotij, 
Bocaulij,  Hanuarti'^cochleatorum  Equitum  fami- 
liaritatem  me  dedi  atq;  inlinuaui.  Quid  enim  per- 
fequar  numcrando  innumerabilium  génère  et  auc- 
toritate  prœcellentium  virorum  fummam  animi 
et  voluntatis  erga  me  propenfionem  ?  ElTe  autem 
magis  prœdicandum  quid  potelt,  quam  et  mei 
Commanuillai'^  apertum  pedus,  et  lordemario- 
rum'^  veteres  mecum  amicitiae,  et  Oriualeorum  '"* 
antiqua  patrocinia,  et  Dauba^i,  Sancolumbi,  Gonf- 
leuilUt,  Moëalli,Galleuillij,Tonneuilla3'%  prompta 
paratâque  auxilia,  et  Balleuliorum"  quatuor  fra- 
trû  man'  falutares,  et  Mireuillœ,  Menilij,  Monfte- 
rij,  Breteuillei,  Dyquelonis,  omniùmq;  Crauilleo- 
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rum"  fludiû  libérale  ?  Vcreor,  Auditores,  ne  horû 
nobilium  virorû  minuta  et  lingulari  cômemora- 
tione  vos  onerauerim;  dûmque  hoc  ipfo  nihil  llu- 
diofius  facio,  veflris  alioqui  attentilïimis  animis 
tiiidium  puter  attuliffe.  Verùm  ab  iplis,  quos  re- 
cenfui,  tam  honorificè  fum  acceptas,  et,  in  luc- 
tuofa  Mufarum  noltrarum  fuga ,  tam  comiter  et 
amicè  fubleuatus,  ut  inhonorati,  fine  fcelere  nefa- 
rio,  à  me  prœtermitti  non  potuerint.  Deinde  quis 
libenter  non  audiat  de  MaiUerayo'',  Equité  for- 
tilfimo,  Régis  in  Senatu  fandiore  Confiliario  cla- 
riffimo,  armatorum  centum,  ex  veteri  inftituto 
confcriptorum,  Duce  condàtilTimo,  Francise  Proad- 
myrallo  felectilTimo,  et,  de  tribus  Normaniae 
noftrae  Gubernatoribus,  vno  poft  homines  natos 
logé  preftâtiffimo?  Qui  optimis  artibus  et  doc- 
trinis  eruditus^  eruditos  et  litteris  perpolitos  viros 
femper  eft  admiratus,  fempérque  amauit.  Adeo 
vt  ipfum,  vel  côjicias  alterù  elle  Dionyfium,  qui 
Piatoni  Philofophorum  Deo  ad  fe  venienti  pro- 
ceflit  obuiam,  et  fuis  manibus  in  curru  aurato 
collocatum,  fuam  in  Regiam  laetus  triumphânfque 
deportauit;  vel  germanum  effe  Pompeïum  afleue- 
res,  qui  decedens  ex  Syria  cùm  Rhodum  veniffet, 
Poiidonium,  maximum  omnium  Stoïcum,  in  eu- 
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biculari  ledulo  decumbentem  et  oegrum  vifitauit. 
Eft  hoc  claris  et  nobilibusviris  vfitatum,  Audito- 
res,  vt  non  potius  armorum  gloria,  ad  quam  nati 
funt,  prœllare  velint,  quàm  ab  litterarum  ftudio, 
et  litteratorum  amore  bene  audire.  Non  enim  Ful- 
uius  Nobilior  in  yEtoliam  pergens,  et  Ennium 
fecum  ducens,  de  rébus  profperù  gerendis  magis, 
quàm  de  fummo  Poëta  honorando  cogitabat.  Non 
L.  Lucullus  in  Sicilia  variam  peditatus  et  equita- 
tus  armaturam  mallebat,  quàm  Archia,  vate 
prœflantifTimo,  liiorum  itinerum,  adionum,  vo- 
luntatum^  rerum  denique  omnium  focio  et  comité 
gaudebat.  Non  C.  Marins  vidoriis  Cimbricis  et 
tropœis  erat,  quàm  eximio  luo  erga  L.  Plotij  mu- 
fas  amore  ornatior  :  Maellerayus  nofter  magnam 
quidem  illam  et  optabilem  rei  militaris  laudem 
quotidie  tuetur,  et  maiorum  ad  fortitudinem  atque 
cellitatem,  adiungit  propriam  et  luam;  verùm  praj- 
terea  iure  laudatur,  quod  in  amplilfimo  dignitatis 
gradu  conltitutus,  homines  dodrina  exultos  libc- 
ralillimè  excipit,  et  cultu  quodam  atque  honore 
dignatur.  Proximè  et  fecundum  Mœllerayum, 
vobis  de  Adriano  Breaho,  illius  propinquo  com- 
memorabo  :  Is  pra^ter  gloria}  titulos,  quos  in  Re- 
gia  gerit  ac  lultinet,  cûm  et  1  orquatus,  et  Con- 
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filiarius,  et  cubiculi  Clavi^er  honorarius,  et 
rcgionis  Gifortic  Pretor  ac  Duélor  fit  infignis, 
maximam  temporis  partem  in  ora  Normania:  ma- 
ritima  fUit,  ad  Sanualcrium  et  Veulium  portus 
celeberrimos  et  nauium  plenifTimos^^  ab  excur- 
lionibus  hoftium  et  latrociniis  defendendos.  Eius 
autem  profapia  et  generis  domufque  Brealtae 
antiquitas  tantum  nomen  atque  exiflimationem 
toto  illo  tradu  fibi  apud  omnes  conciliauit,  vt  iam 
inde  ab  infinito  tempore,  quemadmodum  dubiis  et 
periculofis  in  rébus,  ad  Oracula  celebria  et  fol- 
lemnia  ibant  veteres;  fie  Brealtum,  virum  cla- 
rifTimum  et  fapientiirimum  conueniant  et  nobiles, 
fiquid  inter  eos  controuerfiœ  oriatur,  et  ignobiles^ 
fi  res  traflent  turbidas-,  Et  hos  et  illos  admiflbs  ita 
dimittit,  compofitis  vniufcuiufque  rébus,  Brealtus, 
vt  nemo  fit,  quin  aequiflimo  animo  ipfius  tanquam 
à  lolio  recédât,  omnes  verô  maximum  et  Reipub. 
commodiflimum  virum  agnofcant,  palâmque  con- 
fiteantur.  Sed  quid  ago,  Auditores,  non  polTum 
de  Mœllerayo  et  Brealto  loqui,  quin  lacobi  Gode- 
fridi'^,  Danoï,  Equitis  torquati  meminerim,  prœ- 
fertim  cûm  amborum  fit  animus,  lux,  defiderium, 
Cuius  fi  linguam  fufpicio,  id  iure  videor  mihi  fa- 
cere,  quas  maximis  de  rébus  toties,  et  tanto  om- 
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niû  aflenfu  atque  approbatione  exaudita  eil,  in 
fanélo  et  recondito  Régis  ac  principum  virorum 
conlefru  ;  fin  manum  ac  virtutem  bellicam  laudo, 
laudationis  meœ  teftem  habeo,  torquem  illum 
aureum,  aureis  dillindù  cochlcis,  et  lemnilcatum, 
atque  ex  collo  ad  pedus  decentiinmù  pendentem, 
quilummis  hominismeritis,  et  in  Rempub.  officiis, 
ab  Rege  Karolo  nono  facinorum  bellicorum  et 
memorabilium  fcientiffimo  Brabeuta  vitro  datus 
fuit  ac  tributus.  Iple  ille  Danous  eu,  Auditores, 
apud  quem  magna  temporis  luperioris  pars  mihi 
confumpta  efl;  quem  ingenij  mei,  quantumcum- 
que  eft,  lentio  verô  quàm  fit  exiguum,  œfiima- 
torem  et  praedicatorem  habui;  quem  Mufarum 
noftrarum  tam  fiudiolum  et  fautorem  cognoui, 
vt  eas,  ob  Academiœ  tempus  milerrimum,  fqua- 
lidas  et  lugentes  Iblaretur,  mœrentes  alloquio  eri- 
geret,  debilitatas  confirmaret,  atqûe  pitne  iam 
defpcratas  lanare  niteretur.  Huius  familiaris  et 
quotidianus  conuidor  fui;  huius  varios  et  eruditos 
lermones  auidè  haufi  \  huius  diuina  confiHa  et  in- 
geniù  non  lemel  perfpexi  ;  huius  in  tuenda  re  fua 
familiari  admirabilem  fcientiam  noui  ;  huius  in 
pubfica  regenda  experientiam  et  auétoritatem  mi- 
ratus,  virum  credidi  dignum ,   qui   alliduè  ante 
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Rcgum  oculos  vcrsaretur.  Hcuc  dum  diligcnter 
conlidcro,  et  cuius  hominis  in  domo  non  Iblùm 
cfïcm,  Ibd  etiam  habitarem,  perpendo,  fenfi  me 
ex  Parifienfi  fchola^  in  Danoam  quandam  Acade- 
miam  tranftatum  fuifTe;  in  qua  non  herclè  plures 
dodè  et  pracclarè  difputantes  audire,  fed  vnum 
Danoum,  Martis  et  Mineruae  artibus  cumulatum, 
cernere  et  probare  poilem.  Et  vero  fi  qui,  vel 
Apellis,  vel  Zeuxidis^  vel  Parrhafij,  vel  Timantis^ 
vel  Protogenis  excellentium  pidtorum  officinâ  olim 
ingreflilunt,  tabulas  miro  artificio  elaboratas  vi- 
dere,  et  hinc  Coae  Veneris  pulcritudinem,  illinc 
infantem  Herculem,  qui  dracones  fua  manu  ftrâ- 
gularet,  ex  bac  parte  vélum  diffimulatae  picturœ 
folerter  obtentum^  illinc  Iphigeniam  aris  immo- 
landam,  atque  lalyfum  contemplari  oculis,  et 
otiofè  tradtare  potuerunt  :  Ego  mediuffidius  in 
Danoï  Equitis  clara  et  nobili  domo,  quafi  officinâ 
inftruda  fapientiœ,  horas  menfium  aliquot  rectè 
coUocans,  vidi^  inquam,  Patrem  ipfum  familias 
omnium  virtutum  tamquam  coloribus  ita  de- 
pidum  atque  exornatum,  vt  eius  vita  ad  intuen- 
dum  proponi,  atque  ad  imitandum  ftatui  ante 
oculos  poiïit.  Quid  enim?  Non  ille  anxiè  res  in- 
certas  exquirit,  non  metu  aut  aegritudine  exeditur, 
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non  futili  lœtitia  effertur,  non  fido  et  fimulato 
fauoredecipitur,  nonambitione  perniciofarapitur, 
non  inuidorum  atque  inimicorum  voculis  aut  co- 
natu  de  conllanti  et  reéla  viucndi  ratione  dimo- 
uetur.  Idem  potentiores  beneuolentia,  tenues 
œquitate,  amicos  officio,  clientes  moderatione, 
omnes  prudentia  admirabili  retinet  libique  deuin- 
cit.  Haec  qui  videat  nonne  hominis  tanti  domum 
exceptus,  et,  quod  mihi  contigit,  per  menles  ali- 
quot  tradatus  honore,  dignitate,  gratia,  plures 
affirmet  honeltatis  et  laudis  tabulas  et  ligna  pro- 
palàm  polîta  inibi  confpexilfe^  quàm  vulgô  in  refer- 
tiflimis  omnibus  omnium  piftorum  fiflorûmque 
officinis  videantur?  Interea  verù  dum  viuo  inter 
prœclara  haec  vite  exempla  atque  huius  Acadé- 
mie orbitatem  tacitus  mecum  defleo,  ecce  à  Cado- 
menlibus  littera;  ;  quas  fi  vobis  explicem,  intelli- 
getis  profedo,  Auditores,  hominum,  et  luae  au- 
gendie  femper  fcholai  cupiditatem,  et  de  nobis 
opinionem  aliquam  atque  exiltimationem.  Etenim 
Cadomenfes  libi  me,  nequc  de  facie  et  llatura 
notum,  neque  dodrinœ,  quam  in  me  agnoui  nuni- 
quam,  commendatione  celebrem,  fed  partim  ami- 
corum  meorum  quadam  teftificatione,  partim 
dilcipulorum,  qui  profeCti  co  erât,  deliderio,  gra- 
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tdque  mei  memoria  laudatum ,  in  vrbem  fuam 
arcefFcndù  adicifcendûmque  putauerunt.  Id  au- 
tem  facile  confequi  poffe  fpcrarunt,  fi,  et  vrbis 
pulcritudinem  fua.',  et  complures  ex  omni  parte 
commoditates,  et  amnium  geminorum  curibs 
opportunes,  etpratorumambulationûmque  amae- 
nitatem,  et  delubrorum  (Irudluram  operofam,  et 
arcisin  excella  rupe  fitœ  magnitudinem,  et  ciuium 
excellentium  numerum,  et  hinc  Senatum  quen- 
dam  hominum  dignitate  praeditorum,  illinc  Aca- 
demiam  omnibus  ingeniis  ac  ftudiis  florentem,  et 
noftras  huius  Parifienfis  formam  prœ  fe  ferentem 
mihi  defcriberent.  Quinetiam  bonos  cùm  artes 
alat,  et  unufquifque  ad  operam  praeclarè  nauandam 
propofito  precio  ac  praemio  excitetur,  munificen- 
tiflimè  mecum  agere,  et  eo  afficere  honorario  vo- 
luerunt,  quod  magis  optandum  quàm  fperandum 
putarem  :  Erat  porrô  huiufmodi,  vt  mihi  primo, 
antea  nemini  oblatum^  valde  me  commouere,  et 
ad  ciuium  tam  honeftorum  ac  liberalium  volun- 
tati  parendum  cogère  debuerit.  Sed  quid  tum 
facerem,  Auditores?  An  omnem  reuertandi  Lute- 
tiam  fpem  deponeré  ?  An  iftorum  malorum,  quibus 
nondum  fumus  defundi,  finem  nullû  expedarem  ? 
An  Mufas  Parifienfes  tâdiu  in  fquaiore  et  lacrymis 
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fore  crederem?  An  ita  obliuiosus  effem  tôt  Lu- 
tetiai  mihi  partorum  amicorum,  vt  Cadomi  nouos 
coUigere  retineréque  Itatuerem?  An  deniquemen- 
tem  atque  oculos  non  reflederem  ad  ornamenta, 
quibus  Lutetiana  Academia  quondam  me  atfecit, 
quum  et  Tribunus,  et  Reéloris  Eleétor,  et  pofteà 
Redîor,  etTheologicisinaulis,  lacrorù  Athletarum 
Prœco  fui  purpuratus?  Tango,  Auditores,  meae 
in  hanc  Academiam  reuerlionis  cauffas,  quœ  cùm 
multae  sunt  et  idone^ii,  tum  nulla  maior,  ma- 
gifque  efficax  dari  poteft,  quàm  ludi  huius  Har- 
curij  prœclara  et  grata  fané  recordatio.  Nam  fi 
aucmus  omnes  ad  ea  potilïimum  venire  videréque 
loca  in  quibus  adhuc  lînt  excellentium  virorum 
imprefTa  veftigia;  ecquid  lentire  de  Ichola  ipfa 
Harcuriana  debeo,  in  qua  intelligam  lliperioris 
noltrœ  Normaniœ  décora  atque  lumina,  non  ita 
pridem,  me  viuo  et  propé  vidente,  inftitiHé,  et 
eruditionis  fuœ  atque  fapientiai  nutrimenta  per- 
cepillë?  Quod  cùm  dico,  iure  mihi  videor  nomi- 
nare  vobis  polTe  très  illos  fratres  clanlFimos,  et 
Mommorantiœ  ipfius  familiœ  conlanguineos, 
Fofeulam,  et  Altuuillam,  et  Launayum/''  qui 
nihil  libentius  crebriûfq;  commémorant,  quàm 
ab  hoc  gymnafio  fua  excepta  cunabula.Quid  Bau- 
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quiemarus,  noltrai  vrbis  praiTcs  maximus?  Quid 
onincs  IVi^'otij,  nati  ad  decus  et  laudcm  patria^? 
Quid  Miullcrayus  iplc,  {^ubernator  lUmmus?  Quid 
omncs  Bacqueuillaj/^  fortiilimi  et  nobiliflimi  viri? 
Quid  Becthomalius'^  locupletillimus?  Quid  maio- 
rum  gentium  équités,  Brealtus,  Danous,  Biuillus, 
Angiaiius,  Thiouillus,  Dutotius  Beauneus?"''  Quid 
Scnatores  primi  fublellij  Bretellus  Gremonuilla, 
TofTreuillius,  atque  Tillius,^^  num  domum  Har- 
curiam  agnoicunt  adhuc  iuai  adoLfcentiat  dulcif- 
limam  et  amantillimam  nutricem?  Nullus  profeclo 
patriam  diligere  poteft,  quae  vna  omnes  omnium 
caritates  complexa  eft,  quin  hos  patrie  oculos,  et 
tanta  ornamenta  fufpiciat  :  nullus  infuper  totviros 
omni  laudum  génère  abundantes  amet,  qui  non 
limillimo  amore,  haec  ipfa  curricula^  in  quibus  olim 
lunt  illi  fpatiati^  compledatur.  Sed  habet  praeter- 
ea  Sodalitium  hoc,  quod  me  abfentem  revocare, 
et  feptem  menfes  quafi  dormientem  exfufcitare 
debuit  :  habet  nimirû  amicorum  robur  ac  florem 
meorum,  quibus  me  totum  dedere^  et  in  quibus 
mea  omnia  ponere^  et  quafi  conlecrare  debeo. 
Habet  Gilbertum  Genebrardum, ''  Oliuarium 
Quidebum,  Robertum  Lyotum^  vt  amicos  fum- 
mos   meos,   fie  raro  et  exquifito  génère  laudis 
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effendos.  Quis  enim  Genebrardus,  nifi  Mufanim 
antiquillimarum  et  primarum  deliciae  atque 
aniores?Quo,  vt  olim  Apollo  Pythiam  adhibuit 
ad  fua  è  tripode  pronuntianda  oracula,  fie  inter- 
prète vtuntur  Chaldiiii^  Syri,  Hebnx'i,  Rabbini, 
Grœci,  Latini.  Quis  etiam  Quiftebus,  quis  Lyotus, 
nifi  duo  prudentifllmi  elc(fîiirimique  Prouifores, 
quorum  memoria  et  fama  tamdiu  permanebit, 
quamdiu  erùt  vlla  Quœftorum  atque  Harcurio- 
rum  ad  immortalitatê  defixa  monumenta.  lam 
Theologi  optimi,  Pontanus,  Tanquretus,  Vellius, 
lardinius,  tambene  et  belle  lunt  de  me  meriti,  vt 
peregrè  profedum  reducere  vel  vno  nuntio  atque 
vna  litterarum  lignificatione  potuerint.  et  Chri- 
ftophori  Obrij,''  ab  ineunte  iiitate  mihi  cogniti, 
tam  nihili  facerem  amicitiam?  An  et  doéîrinam 
eiuldem  eximiam  tam  folutè  et  ofcitanter  aeflima- 
rem,  vt  eius  apertœ,  et  litteris  ad  me  prodita^ 
flagitationi  deelfem?  Magnus  eft,  mi  Chriflophore, 
tuus  erga  me  amor,  led  tamen  venerabilior  mihi 
et  auguliior  dodrina  atque  eruditio  tua  fingularis. 
Qui  ad  hœc  tempora,  in  quibus  diuiniffmiorum 
îngeniorum  lylua  qua^dam  eft,  videris  fuilFe  refer- 
uatus,  vt  haberent  tui  Harcurij,  quem  iure  oflen- 
tarent,   quo   gloriarentur,   cuius   vitam,   mores, 
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ftudia,  labores  ctiamplurquam  herculeos  iadarent, 
in  (Umma,  qucm  Sorbonicis  in  curriculis  prodro- 
mum,  tandem  coronandum  curarent.  Accédât 
poltrcmo  Damefuus,''  Ma^iltcr,  et  Malbiffonus, 
quorum  ad  referendam  in  me  gratiam,  tantùm 
abeft,  hœc  vt  hora,  quam,  vcllra,  Auditores, 
fretus  beneuolentia,  aulUs  fum  aliquantifper  pro- 
ducere  fatis  elTe  polïit,  vt,  ad  commemorandum 
reliquae  vitœ  meai  tempus  nimio  breuius  elle 
exiflimem.  Damefuum  cariiïima  patria  mihi 
coniunxit,  par  voluntas  atque  animus  retinuit, 
mutua  officia  fouerunt,  idem  velle  atque  idem 
nolle  firmiffimo  amoris  vinculocolligarunt.  Magi- 
flrum  autem  iccirco  diligo,  quia  hominem^  ex 
honefta  et  intégra  gente  ortum,  video  nihil  carius 
priufque  habere^  quàm  vt,  poftpofitis  rébus  fuis, 
in  fufcepta  muneris  publici,  et  negotij  Harcuriani 
procuratione  fit  egregius.  Quod  certè  non  poteft 
non  accidere,  maxime  cùm  ad  Quiclebi  prouifio- 
nem,  ad  Obrij  priorem  perfonam,  et  ipfius  ad 
Magiftri  procurationem  accelTerit  hifce  diebus 
honos  primarius,  Georgio  Malbiffono,  vno 
omnium  ore,  vnis  omnium  calculis  et  puncîis 
liberaliffimè  delatus.  Hase  dico,  iMalbiffone,  et 
quanta   maxima  polTum  voce  ex  hoc  fuggefto, 


ORATIO. 

tamquam  praeco  ex  lapide,  pronuntio;  non  Iblùm 
video,  id  placere  omnibus,  qui  te  norunt,  quique, 
te  viuo  ac  luperftite  gymnaliarcho,  Tperant  obori- 
turam  huic  gymnalio  lucem,  multô  quàm  antea, 
clariorem  :  fed  quôd  etiam  lœtor  ita  contigilTe, 
vt,  quo  dodore  puerulus  vlus  llim,  eodem  nunc 
primario  viro,  ludique  noftri  moderatore,  ceteris 
dodor  ac  prœceptor  elFem.  Atenim  inconfideratè 
facio^  qui  ad  extremam  nieam  Orationem,  quum 
Auditores  dimittendi,  non  longiori  lermoneobtun- 
dendi  funt,  ingredi  conerad  dicendumdemaximis 
tuis  virtutibus,  déque  eo  potidimùm  ftudio  erga 
Harcurios,  quod  tum  patére  voluilli,  cum  illi  et 
repentina  lacobi  Rondini  gymnatîarchi  morte 
perculfi,  et  perte  per  totam  vrbem  et  Academiam 
excandefcente  diffipati,  maximam  iaduram  fecir- 
fent.  Separatim  ab  hac  oratione  nouam  tibi 
delatam  dignitatem,  et  impofitam  hanc  iuuentutis 
regendaî  prouinciam,  tuo  Genio,  tuis  amicis  gra- 
tulabor.  Nunc  autem  incredibiliter  gaudeo,  quod 
recitâti  mihi  cauiTas  tum  profedionis  in  Acade- 
miam meae,  non  vnus  Plato,  velut  Antimacho 
Ciario,  fed  Platones  complures,  fed  Platone  ipfo 
diuiniores,  lo,  Bvchervs,'^  Academia:  Redor 
fummus;    Leodeg.    a    Qvercv,    optimus    vnus 

D  iij 


lo.   rof:nni.   rotomag. 

omnium  quos  Sol  vidci,  Kegis,  et  Leétor  huma- 
nillimus,  et  Secretarius  eledtillimus;  itémque 
Lodoicus  Oellius,  Redorius,  et  Sorbonici  Aly- 
tarcha  certaminisi  aliique  mei  amantifTimi  viri 
auresluas  teretes,  ac  religiofas  dederunt. 

DIXI 

LvTETiiî:  Parisiorvm, 

In  Avla  Max.  Gymnasii 

Harcvrii,  die  Vnde- 

VIGESIMO  FeBR. 

cb  b.  Lxxxi. 


lO.  ROENNO, 

IN    ACADEMIAM    REDVCI 

UVra  hiemc  exalta,  rcfcratur  vt  aura  Fauon  I  : 

Et  modiilos  rcpciunt  acriit  yolucrcs; 
Et  vcris  vcncrirque  aduentu  Dœdala  lellus 

Summittit  flores  omnibus  omnigenos  : 
Sicô,  Parifiis  depuUa  perte,  ROENNE, 

Aura  tui  rurfus  nunc  fauct  cloquij; 
Nunc  et  Vcre  nouo  taciturna  filcmia  rumpens. 

SuauiloqUcU  lingual  rcltituis  numéros. 
Hùcque  tuo  rcditu,  fuerat  quae  triltior  Aula 

Harcvria,  en  gaudet  floribus  auda  tuis. 

Francir.  Bollartus,  difcip. 

LEODKG.    A   QVERCV, 
REGIS  ET  LECTORI  ET 

Secretario. 

V^VM  tôt  fecula  legcris  bonorum 
Audorum  intima  fenfa,  nouerifque 
Sécrétas  animi  vias  locôfque  : 
Tandem  vt  confilia,  abditamque  mentem 
Suam  intelligeres,  fuum  creari 
Secretarium  et  expetiuit,  et  Rex 
ERRICVS  voluit,  memor  tuarum 
Doclarum,  LEO   Q  V  ERNE,  lectionum. 

D  iii) 


Gil.  Gcnebrardo,  HebrcXO  Régis. 

UOcioris  magni  Genebrardi  abfcniia  fecit, 
His  Hcbraea  cfTcnt  omnia  muta  locis. 

Nam  licet  haec  Vrbs  fit  vel  maxima,  tutamen  vnus 
Dignus,  qui  Hebraca  Parifiis  doceas. 

01.  Quiflebo^  Prouifori. 

r  Rouiforis  erat  tanii  multo  ante  videre, 
Vt  Malbissonvs  hîc  Gymnafiarcha  foret. 

Nam  Malbissonvs  eftvir  dignus,  fecula  qui  nos 
Et  regat,  et  praefit  aedibus  Harcuriis. 

Georg.  Malbiflbno^  Primario 
recèns  faclo. 

Oiccine  ad  extremum  nolles  Primarius  efTe; 

Nolles  antiquis  atque  praefTe  locis; 
Tu  qui  inter  primos  fueras,  Malbiiîone,  primis 

Et  dignus  gradibus,  dignus  et  ordinibus? 

Chriftoph.  Obrio,  viro  Priori 

Ol  Malbiiïbnus  haud  Primarius  ipfe  fuiffet, 

Et  nolles,  aiunt,  ipfe  fuiffe  Prior  : 
O  faxint  Superi,  vivat  MalbifTonus  vfque 

Hîc  Primarius,  vt  fis  Prior  Affiduus. 

Petro 


Petro  Magiftro,  Procuratorj. 

llArcuriana  domus  plurcs  capit  hoccc  magillros 

Tempore,  qui  décorent  pileolis  capita. 
Sed  qui  cum  Petro  conferri  iure  MAGISTRO 
Poffit,  non  Argus  centum  oculis  videat. 

lo.  Pontano,  Dodori  vetulo. 

yj  Romae  ftulti,  canos  qui  é  ponte  dederunt 
Praecipites!  aetas  num  veneranda  fuit? 

Harcurij  melius,  qui  canos  vfque  Magiftros 
Omnibus  obfequiis,  officiifque  colunt. 

Tanqureto,  qui  reftitit,  in  pefte^ 
fermé  Iblus. 

UVm  fugiunt  reliqui,  tu  conllans  elTe  manendum 
Ducis,  et  aduigilas  aedibus  Harcuriis. 

Sic  in  Ponte,  Codes  qui  dictus,  Horaiius  olim 
Contra  hortem  folus  conrtitit  armigerum. 

Haec  odo,  his  ROENNI  amicis,  cecini 
Francif.  Raquinus,  difcip. 


NOTES 


«  Charles  Godefroy,  fils  de  Jacques  Godefroy,  seigneur  d'Aunou. 
Nous  retrouvons  le  père  remplissant  les  fonctions  de  commissaire  des 
guerres,  à  une  montre  de  l'arricre-ban  des  bailliages  de  Rouen,  Caux 
et  Gisors,  datée  du  5  novembre  1567,  que  nous  possédons  en  original. 

11  fut  nommé  par  Charles  IX  chevalier  de  l'ordre,  et  figure  au  procès- 
verbal  de  la    réformation   de  la  Coutume   de  Normandie,   dressé    le 

1 2  mai  1 582,  comme  député  de  la  noblesse  de  la  vicomte  de  Caudebec. 
Il  avait  épousé  Charlotte  de  Dampierre,  dame  en  partie  du  fîef  du 
Vivier  à  Imbleville,  et  son  tils,  Charles,  vendit,  en  décembre  ibcjj, 
les  droits  qui  pouvaient  lui  provenir  du  chef  de  sa  mère. 

Cette  famille  de  Godefroy  remonte  à  Jehan  Godefroy,  demeurant 
à  Cleuville,  en  la  sergenterie  de  Grainville-la-Teinturière,  qui  paya,en 
1470,  25  livres  pour  droit  de  franc-fief.  —  En  i5o3,  Jehan  Godefroy 
est  porté  sur  l'état  des  fiefs  du  bailliage  de  Caux  pour  le  huitième  de 
fief  d'Aunou,  assis  à  Flamanville,  près  Cany,  et  mouvant  du  comté 
de  Longueville.  A  la  recherche  de  i555,  Olivier  Godefroy,  sieur 
d'Aunou  et  de  Cleuville,  est  maintenu  comme  noble  par  chartre  des 
francs-fiefs  de  l'an  1471. 

Nous  croyons  qu'avant  i5q5  le  fief  d'Aunou  avait  été  vendu  par 
Charles  de  Godefroy  et  passa  successivement  dans  les  familles  de 
Morel  et  de  Limoges,  seigneurs  de  Flamanville,  qui,  à  partir  de  iSgS, 
prennent  la  qualification  de  seigneurs  d'Aunou. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  signaler  le  système  d'éducation  que 
Jacques  de  Godefroy  avait  adopté  pour  son  fils,  tel  que  nous  le  révèle  la 
fin  de  la  dédicace. 


NOTES 

i  Le  collège  d'Harcourt,  fondé  en  1480  par  Raoul  d'Harcourt, 
chanoine  de  NOtre-Dame  de  Paris,  ancien  grand  archidiacre  de  l'égli&e 
de  Rouen.  J.dc  Rouen  y  avait,  pendant  trois  années,  professé  la  rhé- 
torique, en  présence  d'un  auditoire  de  plus  de  400  élèves.  {Hist.  de 
VUniv.  de  Paris,  par  Agasse  du  Boullay,  t.  VI,  p.  933.) 

?  L'Estoile,  dans  son  Journal  du  règne  de  Henri  III^  édition  Peti- 
tot,  parle  de  cette  peste  (p.  201  et  2/)2),  et  dit  :  «  La  contagion  fut 
plus  effroyable  que  dangereuse,  car  en  tout  cet  an  i38o,  il  ne  mourut 
pas  à  Paris  et  aux  fauxbourgs  plus  de  trente  mil  personnes,  et  fut 
ncantmoins  l'effroi  si  grand  que  la  pluspart  des  habitans  vuida  hors  la 
ville,  et  les  forains  n'y  vinrent  environ  six  mois  durant;  de  sorte  que 
les  pauvres  artisans  criaient  à  la  faim  et  jouait-on  aux  quilles  sur  le 
pont  Notre-Dame,  et  en  plusieurs  autres  rues,  mesmes  en  la  grande 
salle  du  Palais.  » 

4  Les  noms  des  amis  de  Jean  de  Rouen  et  leur  situation  ne  nous 
sont  guère  connus  que  par  les  pièces  de  vers  qui  font  suite  à  cet  opus- 
cule. Nous  nous  bornons  à  y  renvoyer. 

J  Claude  de  Sainctes  figure  au  nombre  des  académiciens  illustres 
de  VHistoire  de  l'Université  (T.  VI,  p.  927).  Evêque  d'Evreux  en 
1575  (voir  la  notice  qui  lui  est  consacrée,  Gallia  Christiana,  t.  XI, 
p.  61 1),  il  se  distingua  par  son  ardeur  contre  les  protestants.  Fait  pri- 
sonnier à  Louviers,  en  1590,  il  mourut  la  même  année,  prisonnier  au 
château  de  Crèvecœur.  On  prétendit  qu'il  avait  été  empoisonné. 

6  II  s'agit  ici  de  Charles  de  Bourbon,  né  le  3o  mars  i562,  fils  de 
Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  et  d'Eléonore  de  Roye.  Coadju- 
teur  de  Rouen  en  i582,  cardinal  de  Vendôme  le  12  décembre  i583, 
mort  le  3o  juin  1594  et  inhumé  à  la  Chartreuse  de  Gaillon. 

7  Ce  Jean  Touchard  fut  plus  tard  lié  à  diverses  intrigues  avec  le 
cardinal  du  Perron.  (Voir  de  Thou,  chap.  loi,  et  Dictionnaire  histo- 
rique, de  Moreri.) 

8  Voir  ladesciiption,  contemporaine  de  notre  plaquette,  donnée  par 
Audrouet  du  Cerceau  en  1576  (Deville,  Comptes  de  dépenses  du  châ- 
teau de  Gaillon,  collect.  des  Docum.  inédits,  p.  xlvii).  Piganiol  de 
la  Force  indique  que  la  futaye  avait  60  arpents  et  le  parc  800. 

9  Nous  supposons  que  Jean  de  Rouen  veut  parler  ici  de  l'éloge 
qui  se  trouve  contenu  dans  le  Panégyrique  de  Guillaume  du  Jardin, 
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publié  en   i38o,  et  dont  nous  avons  reproduit,  dans  notre  introduc- 
tion, le  passage  le  plus  saillant. 

lo  Le  premier  président  et  les  trois  présidents  du  Parlement,  à  cette 
date,  étaient  : 

Jacques  de  Bauquemare,  sieur  de  Bourdeny,  auparavant  conseiller 
au  Parlement  de  Rouen  en  i543,  puis  au  grand  Conseil,  premier  pré- 
sident le  II  mars  i565,  mort  en  juin  1684  et  inhumé  à  Saint-Lô, 
«  où  se  voyoit  sa  représentation.  >» 

Pierre  le  Jumel,  sieur  de  Lisores,  de  Pont-Levêque,  lieutenant  géné- 
ral du  bailly  d'Evreux  en  i56i,  puis  conseiller  au  grand  Conseil,  et 
président  en  iSyi,  charge  qu'il  résigna  en  i3o7. 

Nicolas  Damours,  parisien,  avocat  général  en  i558,  reçu  président 
en  1574,  mort  en  i585;  il  fut  inhumé  aux  Carmes,  en  la  chapelle,  à 
côté  du  grand  autel,  du  côté  de  l'Epître,  où  était  son  épitaphe. 

Hemery  Bigot,  sieur  de  Tihermesnil,  né  le  12  décembre  i528,  reçu 
avocat  général  en  survivance  de  Laurens  Bigot  de  Tibermesnil,  son 
père,  dès  i552;  il  en  exerça  les  fonctions  à  sa  mort,  en  iSyo;  prési- 
dent en  1578. 

(Voir  la  note  i5.)  11  mourut,  sans  avoir  été  marié,  le  6  décembre 
i583,  et  fut  inhumé  à  Saint-Laurent  de  Rouen,  avec  ses  père,  aïeul  et 
bisaïeul. 

"  Georges  de  la  Porte,  sieur  de  Montagny,  conseiller  en  i568,  pro- 
cureur général  le  i3  novembre  1570,  président  en  avril  1597.,  charge 
qu'il  résigna,  en  1610,  à  Jacques  Poerier.  sieur  d'Amfreville. 

12  Guillaume  Vauquclin,  sieur  de  Sacy,  lieutenant  du  bailly  d'Alen- 
çon  au  siège  de  Saint-Sylvin,  puis  du  bailly  de  Caen  en  la  vicomte  de 
Falaise  en  1544,  avocat  général  en  i573. 

Nicolas  Thomas,  sieur  de  Verdun,  conseiller  en  l'amirauté  au  siège 
delà  Table  de  marbre,  en  i568,  puis  lieutenant  général  au  même 
siège,  enfin  conseiller  au  Parlement  en  1576,  avocat  général  en  1578. 
président  à  mortier  en  1602.  11  mourut  en  162 1  et  fut  inhumé  en 
l'église  de  Denestanville  près  Longucville. 

'î  Raoul  Bretel,  sieur  de  Gremonville,  reçu  conseiller  au  Parlement 
de  Rouen  en  juillet  i552;  devenu  doyen,  il  succéda,  en  i585,  comme 
président,  à  Hemery  Bigot  de  Tibermesnil.  Il  avait  été  pourvu  dès 
i552  de  l'office  de  garde  des  sceaux  de  la  chancellerie  du  Parlement, 


Il  rcnigna  cette  chnrgc  à  son  hU,  en  ibjH,  et  mourut  le  7  février  1598. 
On  trouve,  dans  les  notes  de  Bigot,  que  ton  corpt  fut  porté  à  Sâint- 
Cande-lc-Jcunc,  en  la  chapelle  de  sa  famille,  et  son  cœur  à  Cirémon- 
villc.  Sa  représentation  et  celle  du  P.  de  Lanquetot,  son  his,  étaient 
en  l'une  des  vitres  de  ladite  église.  Il  fut  anobli  par  lettres  vérifiées  en 
la  Chambre  des  Comptes  à  Rouen,  le  3  janvier  iSSfj,  et  la  Cour  des 
Aides,  le  4  juin  1590. 

Louis  Brctcl,  sieur  de  Lanquetot,  reçu  conseiller  au  Parlement  et 
garde  des  sceaux  de  la  Chancellerie,  par  la  résignation  de  spn  père, 
conseiller  au  grand  Conseil,  puis  président  en  survivance  le  27  mai 
iSSy;  il  résigna,  en  1600,  son  office  de  président,  pour  garder  celui 
de  garde  des  sceaux,  qui,  peu  après,  vaqua  par  sa  mort  au  profit 
du  roi. 

Il  fut,  comme  son  père,  inhumé  à  Saint-Cande,  et  son  cœur  fut 
porté  à  Grémonville. 

Il  avait  été,  en  i588,  l'un  des  commissaires  nommés  pour  faire  le 
procès  à  la  mémoire  du  feu  duc  de  Guise. 

'4  II  y  a  là  une  énumération  assez  intéressante  des  principaux  avo- 
cats qui  décoraient  à  cette  époque  le  barreau  de  Rouen  et  que  nous 
serions  heureux  de  faire  connaître  sous  leurs  noms  transformés.  Nous 
n'avons  pu  déterminer  que  les  noms  suivants  : 

Bretinierius,  probablement  Jacques  de  Bretignières,  qui,  en  i563, 
eut  l'honneur  de  plaider  devant  Charles  IX  lors  de  sa  majorité. 

Vivierius,  Jean  du  Vivier,  avocat  au  Parlement,  qui,  le  2  août  iSyo, 
fut  reçu  bailly  de  Mauny,  et  plus  tard,  en  1 38o,  pourvu  de  l'office 
de  procureur  général  au  Parlement  séant  à  Caen. 

Baudrius,  Nicolas  Baudry,  sieur  de  Bretheville  et  RufFault,  anobli, 
pour  services  en  son  état  d'advocat,  par  lettres  de  novembre  iSgS, 
vérifiées  en  la  Chambre  le  1 1  mai  suivant. 

Berengevilius,  Christophe  Eudes,  sieur  de  Berengeville,  frère  de 
Claude,  reçu  conseiller  aux  Requêtes  en  i5qq.  Il  ne  fut  pas  marié. 

Nous  constatons  seulement  que  c'était  chez  Fontanus,  Fontaine,  ou 
de  la  Fontaine,  que  Jean  de  Rouen  recevait  l'hospitalité. 

1 5  Les  lignes  que  notre  auteur  consacre  à  la  haute  situation  d'Eme- 
ry  Bigot  de  Tibermesnil,  comme  jurisconsulte  et  comme  savant,  sont 
précieuses  à  relever.  Cet  érudit,  qui  parle  avec  une  égale  facilité  le 


NOTE» 

grec  et  le  latin  et  fait  l'admiration  de  Jean  de  Rouen,  l'éloquent  pro- 
fesseur de  rhétorique  des  collèges  de  Bourgogne  et  d'Harcourt,  cette 
bibliothèque  située  à  l'étage  sup>éricur  de  sa  maison,  cette  division 
en  poètes,  orateurs,  théologiens  et  philosophes,  médecins,  historiens, 
littérateurs;  ces  splendides  reliures  aux  petits  fers  dorés  et  argentés, 
aux  enveloppes  de  soie,  tout  cela  vient  ajouter  quelques  détails  aux 
pages  que  notre  savant  collègue,  M.  L.  Delisle,  a  consacrées  aux 
Bigot  dans  son  introduction  i\  V Histoire  de  la  Bibliothèque  nationale. 

't>  L'énumération  de  ces  gentilshommes,  tous  chevaliers  de  l'ordre 
du  Roi,  présente  quelque  intérêt.  C'est  d'abord  : 

Charles  de  Moy,  sieur  de  la  Mailleraie,  vice-amiral  de  France,  l'un 
des  lieutenants  généraux  au  gouvernement  de  Normandie,  hls  de  Jac- 
ques de  Moy  et  de  Jacqueline  d'Estouteville;  il  reçut  le  collier  de  l'ordre 
en  i56i. 

Adrien,  sire  de  Breauté,  châtelain  de  Névillc,  bailly  de  Gisors,  co- 
lonel des  arrière-bans  de  Normandie. 

Jacques  de  Godefroy,  seigneur  d'Aunou.  (Voir  la  note  i.) 

Le  sf  de  Houquetot.  Le  tief  de  Houquetot  fut  acquis,  avant  i588,  par 
Pierre  Cavelet,  bourgeois  de  la  ville  française  de  Grâce,  des  hoirs 
Estienne  de  la  Haye,  cscuier.  11  en  rendit  aveu  au  roi  le  8  août  i588. 
Ses  descendants  acquirent  la  baronnie  du  Vcrbosq. 

De  Normanville,  sr  du  Boscaule  ;  Pierre  de  Normanville,  seigneur 
du  Boscaule  et  de  Hautot-Saint-Sulpice,  allié  à  Madeleine  de  Laval. 

Nicolas  Austin,  seigneur  du  Hanouart,  en  i356,  varlet  de  chambre 
ordinaire  du  roi,  père  de  Jean,  bailly  de  Dieppe  en  i563,  chevalier  de 
l'ordre,  et  marié  à  Florence  Puchot,  sœur  du  vicomte  de  Rouen,  sei- 
gneur de  Gerponville. 

Nous  n'avons  pu  interpréter  ni  Grcevillei  ni   Manufrei. 

'7  L'état  des  fiefs  de  i5o3  mentionne  l'existence  à  Cany  de  trois 
tiefs  de  Commanville  dont  il  n'indique  pas  les  mouvances.  Deux 
étaient  possédés  par  Jehan  Estienne  et  l'autre  par  Jehan  le  Prévost.  .\ 
l'époque  où  écrit  J.  de  Rouen,  l'un  deux  était  possédé  par  Charles  de 
Néville,  Sf  de  Commanville,  propriétaire  des  greft'es  de  Cany  et  bailly 
duditlieu,  alliéen  i555  à  Anne  Deschanips.  Dece  mariage  sortit  Jacques, 
vicomte  de  Rouen  de  i58i  à  i6io,  allié  en  i582  à  Caterine  Laillet, 
fille  du  suie  S.  Clair.  11  eut  pour  fils  unique,  Charles,  bailly  de  Cany 
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C(jnime  son  aicul,  qui,  par  XTAitén  s.  p.  du  i5  août  1618  que  jC  pftt^dc, 
épousait  Marte  Langlois,  fille  nînéc  de  Jc«n  Langioit,  cftcuicr,  sei- 
gneur de  la  Cour  de  Mauthevillc  et  de  demoiselle  Françoi»c  L* 
Pelletier. 

itJ  Sr  de  Jourdcmare.  Je  trouve  en  1O72  un  François  du  Bosc,  s'  de 
Jourdemare,  mais  j'ignore  si  la  môme  famille  possédait  ce  fief  en  i38o. 
M.  de  Beaurepairc  croit  qu'il  était  assis  sur  la  paroisse  de  Bennetot, 
près   Normanville. 

'9  Les  d'Orival,  seigneurs  de  Criel  et  de  Drosay.  Une  alliance  di- 
recte avec  cette  famille,  vers  i55o,  nous  révèle,  en  ibyy,  l'existence  de 
Robert  d'Orival,  seigneur  de  Drosay,  dont  une  des  sœurs,  Marguerite, 
avait  épousé,  en  1 55o,  Robert  Langlois,  seigneur  de  Mautevillc,  et  qui 
eut  pour  fils  Jean  d'Orival,  seigneur  de  Drosay,  allié  à  Antoinette  de 
la  Montagne,  et  Antoine,  seigneur  de  Criel,  allié  à  Marguerite  Ballue 
ou  le  Balleur. 

20  II  y  a  là  une  énumération  de  familles  de  gentilshommes  vivant 
aux  environs  de  Cany,  que  nous  croyons  pouvoir  préciser  amsi  : 

Daubcei.  Ce  devait  être  Guillaume  Auber,  seigneur  de  Daubeuf, 
secrétaire  du  roi,  marié,  le  27  décembre  044,  à  Caterine  Toustain, 
dame  de  Bléville,  ou  son  fils  François,  l'un  des  cent  gentilshommes 
de  la  Chambre,  allié,  le  12  décembre  i58i,à  AnnedePellevé,  nièce  de 
l'archevêque  de  Rheims. 

Soncolumbi.  Sans  doute  Charles  de  Cuverville,  seigneur  de  Sainte- 
Colombe. 

Gonssevillce.  On  trouve  à  la  fois  Charles  le  Bouteiller,  seigneur  de 
Gonseville  et  Cailleville,  gentilhomme  d'honneur  de  la  reine  régnante, 
le  même  sans  doute  qui  comparaît  à  la  recherche  de  noblesse  de  i535 
pour  lui  et  son  frère  aîné,  et  en  même  temps  les  de  Clercy,  qui  sont 
portés  à  l'arrière-ban  de  i567,  pour  le  fief  de  Gonsseville,  dans  les 
termes  suivants  :  «  Les  soubaages  de  Guillaume  de  Clercy,  pour  les 
fiefs  de  Gonsseville,  Paon  et  autres,»  et  sont  taxés  à  60  1.  Cette 
branche  paraît  être  tombée  en  quenouille  à  cette  date.  Marie  de  Clercy, 
dame  de  Gonseville,  porta  ce  fief  aux  du  Bec,  seigneurs  de  Boury. 

Gallevillei.  La  seigneurie  de  Galleville,  située  à  Doudeville,  appar- 
tenait alors  à  noble  homme  Robert  Boivin,  seigneur  de  Galleville. 

Tonnevillce .  En  i5ôo,  les  de  Baoult  se  qualifient  seigneurs  de  Ton- 
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neville.  En  i3(jo,  Anne  de  Cusson,  gentilhomme  ordinaire,  lieutenant 
g<5ncral  du  commandeur  de  Chastes,  gouverneur  du  bailliage  de  Caux, 
était  seigneur  et  patron  de  Tonneville. 

21   Les  mains  habiles  des  quatre  frères  de  Bailleul. 

On  trouve  dans  Palma  Cayet  (Chrouol.  novenn.,  Ciiilion  Buchon, 
p.  3y4)  un  passage  qui  explique  et  confirme  l'assertion  de  Jean  de 
Rouen...  C'est  à  propos  d'une  blessure  reçue  par  le  chevalier  Picard, 
pendant  le  siège  de  Rouen,  le  2  février  1592.  «  Il  en  mourut  quatre 
jours  après,  bien  qu'il  fût  pansé  fort  soigneusement  par  le  s'  de 
Bailleul,  gentilhomme  du  pays  de  Caux.  Beaucoup  de  ceste  maison 
des  Baillculs  ont  esté  très  experts  en  l'art  de  chirurgie,  et  mesmc  dans 
Paris,  pour  le  grand  soulagement  qu'ils  y  ont  donné  à  plusieurs  im- 
potents; encore  à  présent,  quand  quelqu'un  s'est  démis  quelque 
membre  ou  qu'il  a  la  jambe  rompue,  l'on  dit  par  commun  proverbe: 
//  le  faut  mener  au  Bailleul,  tant  ces  personnages  ont  esté  souverains 
et  charitables  dans  l'art  de  chirurgie.  » 

Nous  n'avons  trouvé  dans  la  généalogie  des  Bailleul  que  les  noms 
de  trois  de  ses  frères  : 

Nicolas,  l'aîné,  qui  a  été  la  tige  des  marquis  de  Château-Gontier, 
gran  Islouvetiers  de  France  et  présidents  à  mortier  au  parlement  de  Paris. 

Robert,  tué  en  1391  au  siège  de  Rouen,  où  il  commandait  au  fort 
Sainte-Catherine  ; 

Nicolas,  sf  de  Drumare. 

22  Cette  nouvelle  énumération  de  familles  cauchoises  doit  être  rap- 
portée aux  familles  suivantes: 

Minvillce.W  y  avait  deux  fiefs  de  Mirville,  celui  de  Mirville  ou  Mil- 
levillc,  près  Saint-Romain,  que  Caterinc  du  Mesnil  fit  entrer,  vers 
cette  époque,  dans  la  maison  du  Bouillonnay  par  son  mariage  avec 
Jacques  de  Bouillonnay,  et  le  quart  de  fief  de  Mirville,  assis  à  Tierge- 
villc,  qui  appartenait  encore  aux  Thiboutot. 

Menilii.  Peut-être  le  fils  d'Alain  de  Houdetot,  sr  du  Mesnil,  qui 
figure  à  la  recherche  de  noblesse  de  i555,  ou  bien  encore  Robert  Le 
Balleur,  seigneur  du  Mesnil,  du  lieu  de  Commanville,  allié  à  Marie  de 
Néville,  qui  obtint  en  i583  des  lettres  de  noblesse.  Je  trouve  en  i6i8 
un  Pierre  Le  Balleur,  seigneur  et  patron  du  Mesnil,  procureur  du  roi 
au  siège  de  Cany. 
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firettcviltei.  Pcut-<îtrc  Jacques  Nafruct,  t'  de  Brcttcvillc,  prêt  Saint- 
r.iiircnt.  A  l'arricrc-han  de  1567,  il  est  taxé  p<jur  ce  fief  à  59*1.  10  ». 

CravilU'orum.  Ce  sont  les  de  la  Montagne,  seigneurs  de  Crasvillc  ; 
on  trouve,  vers  cette  époque,  messire  Charles  de  la  Montagne,  sei- 
gneur de  Crnsville,  Saane  et  Bricoité,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi, 
gouverneur  de  Corbeil  et  mari  de  dame  Marie  de  Chaumont  ;  il  était 
fils  de  Jacques  de  la  Montagne  et  de  Barbe  de  Clamorgan. 

2?  Voir  la  note  16. 

24  Ici  l'hyperbole  semble  dépasser  un  peu  les  limites  ordinaires  ;  il 
semble  difficile  de  voir  dans  le  port  de  Veulles  un  port  célèbre  et 
regorgeant  de  navires. 

2{  Voir  la  note  i . 

26  Les  trois  Montmorency  dont  parle  ici  Jean  de  Rouen  sont  les 
enfants  de  Claude  de  Montmorency,  baron  de  Fosseux,  mort  en  1546, 
maître  d'hôtel  du  roi,  lieutenant  général  pour  la  marine  de  France, 
et  d'Anne  d'Aumont  :  lo  Pierre,  marquis  de  Thury,  baron  de  Fos- 
seux, chevalier  de  l'ordre,  gentilhomme  ordinaire,  allié  à  Jacqueline 
d'Avaugour;  20  François,  baron  d'Auteville  et  de  Bouteville,  seigneur 
du  Hallot,  chevalier  de  l'ordre,  capitaine  de  3o  hommes  d'armes,  qui, 
de  Jeanne  de  Mondragon,  eut  le  baron  du  Hallot,  bailly  et  gouverneur 
de  Rouen,  assassiné  par  la  marquise  d'Alègre  en  iSgi;  3o  Charles, 
abbé  de  Launay,  aumônier  du  roi. 

27  Tous  les  Basqueville.  Ce  doivent  être  les  enfants  de  Charles  Mar- 
tel, seigneur  de  Basqueville,  gouverneur  de  Normandie,  colonel  de 
1,000  hommes  des  légions  provinciales,  marié  successivement  :  10  à 
Louise  de  Balsac  d'Entragues;  20  à  Marie  d'Yancourt,  dont  il  eut  sept 
enfants  :  i.  Nicolas,  seigneur  de  Basqueville;  2.  Antoine,  seigneur  de 
la  Vaupalière;  3.  Guillaume,  abbé  et  comte  de  Saint-Josse-sur-Mer 
et  de  Beaubec;  4.  François,  seigneur  d'Hermeville  et  Saint- Vigor  ; 
5.  François,  seigneur  de  Lindebeuf;  6.  Charles,  seigneur  de  Rames; 
7.  Charlotte,  femme  de  Laurent  Puchot,  seigneur  de  Gerponville  et 
vicomte  de  Rouen.  (Voir  Hellot,  les  Martel  de  Basqueville,  p.  169.) 

28  Le  riche  Becthomas. 

La  baronnie  du  Becthomas,  sise  en  la  vicomte  de  Pont-de-l'Arche, 
devait  appartenir  à  Nicolas  de  Vipart,  dont  la  sœur  Françoise  de  Vi- 
part  avait  épousé  Jean  de  Sabrevois.  Leur  fille  Anne  porta  cette  ba- 
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ronnie  dans  la  maison   de  Bcaulieu.   Elle  passa  depuis  dans  celle  de 
Languedor,  puis  aux  Lambert  de  Frondeville. 

29  Aux  maisons  de  gentilshommes  déjà  cités  notre  auteur  ajoute  ici 
celles  de  : 

Biville.  Nous  croyons  qu'il  faut  lire  Antoine  de  Dampicrrc,  sei- 
gneur de  Biville-la-Biignart,  allié  à  une  Masquerai,  dont  une  fille  avait 
épousé  Jacques  de  Godefroy,  sr  d'Aunou. 

Angiens.  Deux  familles  paraissent,  à  la  même  époque,  avoir  porté 
ce  nom;  d'abord,  les  du  Bosc,  par  suite  du  mariage  de  Pierre  du  Bosc 
avec  Anne  Langlois,  fille  de  Guillaume,  seigneur  d'Angiens,  et  de 
Marguerite  le  Roux;  peut-être  aussi  une  branche  cadette  des  Clercy, 
alors  représentés  par  Pierre  de  Clercy,qui  fut  inhumé  à  Antiicns,  dans 
la  chapelle  de  la  Vierge. 

Thiouville.  Pierre  du  Sart,  vicomte  de  Thury,  épousa  Anne  Aubcrt, 
dame  de  Thiouville-la-Regnart,  fille  de  Thomas,  seigneur  de  la  Haie 
de  Montigny  et  du  Mesnil-Varin,et  de  Anne  de  Harbonville,  dame  du- 
dit  lieu.  Nous  n'avons  pu  retrouver  la  date  du  mariage  de  Pierre  du 
Sart.  C'est  de  lui  ou  de  son  beau-père  que  parle  Jean  de  Rouen.  Le 
fief  de  Thionville  relevait  de  la  baronnie  de  Cleuville. 

Du  Tot'Beaunay.  Le  Tot-sur-la-Mcr,  plein-fief  de  haubert ,  assis  à 
Octevillc,  mouvant  de  la  châtellenie  de  Graville,  appartenait,  en  i58i, 
à  l'enfant  mineur  de  noble  homme  Pierre  de  Beaunay,  héritier  de 
Claude,  son  oncle. 

?o  Aux  magistrats  déjà  indiqués  aux  notes  10  à  i3  viennent  se 
joindre  ici  les  noms  de  Touffrcvillc  et  Tilly. 

Robert  le  Roux,  sr  du  Tilly  et  Becdal,  reçu  conseiller  clerc  en  i553, 
meurt  doyen  des  conseillers  clercs  en  1584. 

Philippe  le  Roux,  seigneur  de  ToufFreville,  d'une  autre  famille  que 
le  précédent;  lieutenant  général  du  bailly  de  Caux  ;  allié,  en  i563,  à 
Geneviève  de  la  Masure,  et,  en  deuxièmes  noces,  à  Caterine  de  Pres- 
treval,  veuve  de  Bertrand  de  Bailleul,  sr  de  Rutfosse.  Son  fils  du  pre- 
mier lit,  Jacob,  fut  conseiller  au  Parlement  en  i588. 

î'  Gilbert  Gencbrard.  L'éloge  qu'en  fait  Jean  de  Rouen  n'a  rien  d'exa- 
géré, si  l'on  se  reporte  à  l'article  que  lui  consacre  Moreri  et  à  celui 
du  t.  VI,  p.  935,  de  V Histoire  de  l'Université  de  Paris.  Il  se  dis- 
tingua par  son  zèle  excessif  pour  la  Ligue.    Le  duc  de  Mayenne   le 
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nomma,  en  ibcf'S,  k  Tarchcv^ché  d'Aix,  dont  il  tut  obligé  de  te  dé> 
mettre,  lorsque  Henri  IV  eut  été  reconnu  par  toute  la  France. 

M  Christophe  Aubry  <îtait  un  de»  ami»  particuHer»  de  Jean  de 
Rouen.  On  trouve  sur  lui  (Histoire  de  l'Université  de  Paris,  t.  VI) 
les  deux  mentions  suivantes  :  17  mai  i583.  Christophe  Aubry,  doc- 
teur en  théologie,  est  nommé  curé  de  S.  André  de»  Arcs,  au  lieu  de 
Jean  Dammartin,  sur  la  nomination  de  la  nation  de  Normandie.  —  1 1 
février  iSgS.  La  nation  de  France  nomme  Adrien  d'Amboisc  docteur 
en  théologie  à  ladite  cure,  vacante  pour  cause  d'incapacité,  inhabileté 
et  mort  civile  de  Christophe  Aubry,  dernier  paisible  p>ossesseur. 

n  Damesvus. 

Constatons  seulement  qu'il  était  Rouennais. 

u  Jean  Boucher,  prieur  de  Sorbonne,  nommé  recteur  de  l'Univer- 
sité de  Paris  le  i3  décembre  i58o.  Voir  la  notice  qui  lui  est  consa- 
crée {Histoire  de  l'Université  de  Paris^  t.  VI,  p.  949). 
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